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— Un maître spirituel du xix° siècle : les étapes de la 


pensée du P. Emmanuel d’Alzon, par le R. P. ATHA- 
NASE SAGE, À. A. Préface du T. R. P. WicFriD Du- 
FAULT, Supérieur général. — Un vol. de 232 pages, 
17,5 X 12,5 cm., 1958. Prix : 1 500 francs français. 
Pour la France : Procure, 10, avenue Bosquet, 
Paris, VII. Pour la Belgique : Centre d’Alzon, 
abbaye Saint-Gérard (Namur). Pour l’Italie : Assun- 
zionisti, via Madona del Riposo, 85. 


Ces pages étaient destinées à l’usage des religieux 
de l’Assomption ; mais le P, Emmanuel d’Alzon, en 
qui l’abbé Bremond montrait comme un des plus 
ardents promoteurs de la renaÿssance catholique du 
xix® siècle, mérite une audience plus vaste. Ses Ecrits 

i ont reçu de Rome, en vue de son procès de 
béatification, une première approbation fort élo- 
gieuse, marquent également une date dans l’histoire 
de la spiritualité de l’Eglise. On y trouve l’écho des 
plus nobles aspirations de son siècle et toute la 
ferveur des siècles antérieurs mobilisée au service 
de l’Eglise, alors en butte aux plus sourdes attaques. 
À l’école du P. d’Alzon, l’apôtre des temps modernes 
apprend à puiser dans la contemplation des 
mystères de Dieu, du Christ, de la Vierge et de 
l'Église la franchise, la hardiesse et le zèle que 
requièrent les combats pour l’avènement du Royaume 
de Dieu. Dans ces pages, l’auteur nous fait assister 
à la naissance, aux premières vues d’ensemble et aux 
développements d’une spiritualité qui se recom- 
mandent par une belle largeur d’esprit et un sens 
affiné de l’esprit de l’Eglise. Le P. d’Alzon se défen- 
dait d’être un auteur, encore qu’il ait beaucoup écrit, 
comme en font foi les 20 pages de la chronologie 
de ses œuvres, qui terminent ce volume ; mais il 
a surtout exercé auprès d’un grand nombre d’âmes 
un magnifique ministère qui n’a rien perdu de son 
actualité. Il mérite de s’inscrire, dans les annales 
de l'Eglise, comme un apôtre et un des maîtres spiri- 
tuels du xix° siècle. 


La science de la croix, passion d’amour de saint 
Jean de la Croix, par EDiTx STEIN. Traduction du 
P. ETIENNE DE SAINTE-MARIE, O. C. D. — Un vol. de 
xXVir1-358 pages, broché. Prix : 1770 francs. Editions 
Béatrice-Nauwelaerts, Paris, VIe. 


I1 n’est point nécessaire de rappeler en détail la 
vie de cette victime illustre de la Gestapo. Née de 
parents juifs, à Breslau, disciple puis assistante 
d’Edmond Husserl, elle se convertit au catholicisme 
et reçut le Baptême le 1° janvier 1922. Le 15 avril 
1934, elle entrait au Carmel de Lindenthal, à Cologne, 
et c’est au Carmel d’Echt, en Hollande, que l’arrêta 
la Gestapo, avant de l’envoyer au four crématoire. 
Elle travaillait encore à ce volume quand les nazis 
brisèrent sa plume. Une âme de cette valeur, en 
étudiant les œuvres de saint Jean de la Croix, ne 
pouvait que manifester toute la richesse de sa cul- 
ture. Se gardant bien de prêter ses pensées au 
docteur mystique espagnol, elle tente de projeter les 
lumières des mystères de notre foi et de la croix 
sur les profondeurs du moi, de la personne et de 
la liberté, dans le message et la doctrine de la foi. 
Cette œuvre capitale d’EÉdith Stein méritait d’être 
connue du grand puvns Nous avons ainsi, dans les 
Œuvres d'Édith Stein, des pages bien personnelles 
certes de cette enfant moderne du Carmel qui, à la 
suite de son maître, montre les trésors inépuisables 
de la science de la croix. 


Histoire du Carmel, par HENRI PELTIER, docteur en 
théologie, professeur au Séminaire d'Amiens, Préface 
du R. P. ANDRÉ DE LA CROIX, provincial O. C. D. 
(&« La vigne du Carmel ».) — Un vol. de 540 pages, 
sous couverture photographique en deux couleurs. 
Editions du Seuil, Paris. 


M. le chanoine Peltier nous donne une histoire du 
Carmel qui est la bienvenue. Après les biographies, 
articles de dictionnaires ou de revues scientifiques, 
on désirait, sur ce sujet, une synthèse qui fixe dans 
un travail d'ensemble tant d’informations dispersées. 
En voici une enfin, où l’auteur, de surcroît, a pu 
mettre à profit les papiers du grand érudit si 
apprécié dans les milieux d'Oxford et de Cambridge, 
le P. Benoît-Marie de la Croix Zimmermann, Carme 
de Londres. Ce sont les pages d’un professeur d’his- 
toire du Carmel, qui donna son enseignement chez 
les Carmélites d'Amiens. Les spécialistes pourront 
discuter tel ou tel point de ces conférences ; du 
moins, le lecteur peut prendre ici une vue d’en- 
semble de cette prodigieuse histoire d’un Ordre qui 


a vu dans le prophète Elie le premier ordonnateur/| 
de sa vie érémitique. 11 importait de faire mieux) 
connaître une famille religieuse qui a donné àil 
l'Eglise tant d’illustres saints : Jean de la Croix,! 
Thérèse d’Avila, Thérèse de l’Enfant-Jésus, et dont! 
une Edith Stein a mis en valeur la doctrine de la 
croix. 


Il 
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1Î 
Pie XII nous parle, textes choïsis par MAURICE Cori-} 
NON et JACQUES D’YvoiREe. — Un vol de 392 pages, 
sur gothic condat, relié plein toilex, avec impression | 
fer et gardes en couleur, sous jaquette photogra-| 
phique en quatre couleurs. Prix : 1400 francs. Edi-#} 


tions Denoël, Paris, VII. 


Pie XII a prononcé sur les sujets les plus variés || 
des discours qui ont eu un profond retentissement. {| 
Nos abonnés ont pu en lire le texte complet dans; 
nos pages chaque fois que le Pape parlait. Voici les] 
principaux de ces discours réunis en un volume} 
sous des rubriques diverses, groupés en quatre prin-}| 
cipaux chapitres : « Dieu et son Eglise », « La 
société », « L’homme et la famille », « Les sciences! 
et les arts ». Une place particulière a été réservée | 


sentation met bien en valeur cet enseignement pon-/| 
tifical. | 
| 


Catéchisme biblique. — Un vol. in-16 jésus, de || 
402 pages, sous couverture 4 couleurs. Prix :|{| 
900 francs. Les Editions du Cerf, Paris. Il 


I1 s’agit du catéchisme adopté par les évêques! 
d'Allemagne : traduction littérale et intégrale, avec (| 
dessins de lédition allemande. Le titre peut faire, 
illusion : ce catéchisme n’a ni le plan ni l’enchat- 
nement de la Bible. Disons plutôt que le plan, à 
base théologique, se réfère souvent au grand dessein 
de Dieu. Après une introduction sur l'Eglise qui | 
nous donne la Parole de Dieu, le plan se divise en | 
quatre parties : 1. « Dieu et la Rédemption ». — 
2. « L'Église et les sacrements ». — 3. « Notre vie 
selon les commandements de Dieu ». — 4. « L'état | 
final des choses humaines ». Chaque chapitre com- | 
porte un fait biblique ou historique, un exposé doc- {| 
trinal (très dense et de formule adulte), suivi de 
réflexions, questions et réponses à apprendre, des 
applications pratiques, quelques paroles bibliques et 
des sujets de devoirs Un catéchisme est fait en 
fonction d’une mentalité, d’une langue, des possi- 
bilités d’enseignement. Celui-ci est certainement très | 
complet (136 chapitres), mais peut-il être adopté 
comme manuel ? Malgré la diversité des caractères, 
la disposition n’est pas accrochante pour l'œil. 


Christianisme et lettres modernes (1715-1880), par 
ANDRÉ THÉRIVE. (Collection « Je sais — Je crois ».) 
Un vol. de 128 pages. Prix : 350 francs, plus taxe | 
locale. Arthème Fayard, Paris, XIVe. 


1715 ! Quand disparaît le Roi-Soleil, les structures 
médiévales qui, depuis des siècles, n'avaient cessé 
de régir l’Europe, sont ébranlées. L’Eglise et l'Etat | 
perdent de leur prestige : libertins, francs-maçons, 
se montrent peu à peu au grand jour : la libre 
pensée naît. Est-ce à dire cependant que le christia- 
nisme commence à mourir ? Non, certes ! La chré- 
tienté continue. Nous le voyons en parcourant toute 
la littérature, mal connue en dépit de tant d’ou- 
vrages, de 1715 à 1880, à travers toute l’Europe. 
L'Eglise survit à l’écroulement d’un monde et reste 
le levain qui annonce la vie pour les siècles à venir. 


L'homme et son âme, par HENRY Bars. (Collection 
| 
| 


« Eglise et temps présent ».) — Un vol. in-8° cou- 
ronne, de 286 pages. Prix : 870 francs. Bernard 
Grasset, éditeur, Paris, VI. 

Les lecteurs de Croire ou l’Amen du salut seront 
heureux de retrouver dans ce volume les qualités 
qu’ils avaient déjà appréciées. Des lectures aussi ! 
nombreuses que solides, une pensée qui, à travers 
les doctrines les plus étranges et les plus spécieuses, ! 
reste maîtresse d'elle-même, une phrase claire et qui 
le demeure dans les analyses les plus délicates, une 
information toujours réfléchie, il fallait bien tout 
cela pour renouveler pareil sujet et « faire mo- 
derne ». La philosophie et l’art, la théologie et la 
musique, mêlent harmonieusement leurs voix pour 
nous surprendre en rendant un son juste. Nous pou- 
vons conclure, au terme de ces pages, avec l’auteur : 
« L’âme humaine n’est pas une étrangère dans cet 
univers où tout est plein de Dieu, mais il est réservé 
à elle seule de répondre à cet Amour par la liberté 
d’un autre amour. » 
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Lettre apostolique du Saint-Père au premier Congrès 


des états de perfection du Portugal ® 


A NOS CHERS FILS DU PORTUGAL PARTICIPANT 
AU CONGRÈS DES ÉTATS DE PERFECTION 


PIE XII 


à 


CHERS FILS, 


" SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Il Nous a été très agréable, à Nous qui rem- 

plissons la charge de Pasteur suprême de l'Eglise, 
d'apprendre que beaucoup de religieux devaient 
se réunir à Lisbonne pour répondre avec l’obéis- 
Sance empressée qui leur est due aux vœux de 
la Sacrée Congrégation des Religieux. Ce Nous 
fut également une grande consolation de savoir 
que vous avez uni vos prières assidues et votre 
diligente application pour un bon et fructueux 
déroulement de votre Congrès. C’est pourquoi 
Nous avons pleine confiance que d’abondantes 
grâces du ciel accompagneront vos travaux et 
vos résolutions. 
* Tandis que sur les rives du Tage, avec l’en- 
couragement de vos évêques, s'achève la cons- 
ruction d’un grand monument dédié au Christ-Roi 
devant apparaître à tous comme le symbole du 
peuple portugais qui a plus étendu la foi catho- 
lique que son Empire, vous, religieux — dans 
cette ville qui n’est pas seulement la capitale du 
Portugal, mais aussi des peuples qui dépendent 
de lui dans de nombreuses îles et sur les conti- 
hents, — vous accomplissez par ce Congrès un 
des efforts les plus efficaces pour que le Christ 
Vainque, règne et commande, d’abord en vous- 
même, qui recherchez la perfection chrétienne, et 
ensuite dans les populations de votre pays et de 
vos terres d'outre-mer. : 


LE ROLE DES INSTITUTS RELIGIEUX 
DANS L’HISTOIRE DU PORTUGAL 


L'histoire de l'Eglise apparaît manifestement 
À tous comme extrêmement brillante et riche de 
féalisations dans les fastes du Portugal. Ces 
llastes et cette histoire ne peuvent s’écrire conve- 
fablement que si l’on fait ressortir comme il 
sonvient le rôle primordial qu'y jouèrent les Ins- 
Mituts religieux. D'abord les Ordres militaires qui, 
Jar le sang de leurs membres ont élargi les limites 


._ (1) Traduction (d’après le texte latin publié par 
POsservatore Romano du 16 avril 1958) et sous-titres 
le La D. C. ; 

Le Congrès des états de perfection du Portugal s’est 
‘nu à Lisbonne du 8 au 14 avril 1958, sous la prési- 
Jence de S. Em. le cardinal Gonçalves Cerejeira, 
5atriarche de Lisbonne ; 1500 représentants d’une cen- 
laine d’Ordres et de Congrégations y ont participé. 


177 


également bien certain que cette action, qui autre. 


Ur 


du monde chrétien et ensuite ont permis d’ouvrir s 
de « nouveaux cieux et de nouvelles mers » à 
l'Europe. Les Ordres monastiques et les Ordres 
mendiants ensuite qui, par la parole et par 
l'exemple ont imprégné la vie de vos ancêtres 
des principes qui régissent les mœurs chrétiennes. 
Les Ordres de clercs réguliers enfin, qui ont tra 
vaillé ardemment avec les autres Ordres, non seu- 

lement à enrichir les âmes des citoyens par l’en- 
seignement des lettres et des sciences, mais aussi | 

à faire embrasser le christianisme aux peuples de * 
l'Orient et de l'Occident avec lesquels vos ancêtres 
entrèrent en contact. Qui ne connaît, parmi les LE) 
illustres hommes d’Eglise, votre saint Antoine, de 
l'Ordre des Frères Mineurs, à qui Dieu a donné LP 
de faire tant de miracles, qui mérita le titre de Ha 


Docteur que Nous lui avons décerné et qui aujour- … 
d’hui, dans le monde entier, est pieusement vénéré | 
de tous? Sans oublier le vénérable Barthélemy di) 


des martyrs, de l'Ordre des Frères Prêcheurs, V3 
archevêque-primat de Braga, le puissant promo- 
teur et propagateur de la « Réforme catholique 5, 
qui au Concile de Trente fit l’admiration de tous. 4 
Si personne ne peut écrire comme il faut l’his- 
toire du Portugal sans parler de l’action des reli- 
gieux des Ordres que Nous avons cités, il semble 


fois fut si glorieuse, ne peut se continuer de cette 
façon qui fit l'originalité de votre histoire sans. 
les religieux de ces mêmes Ordres, et ceux des 
autres Instituts actuels. Ceci apparaît avec plus : 
d’évidence lorsque l'esprit s'élève à la considé- 
ration des richesses dont abondait votre pays 
autrefois. Il avait, en effet, une vigueur telle que 

son nom et sa réputation se répandirent au-delà 
des mers les plus lointaines ; il menait une vie | 
chrétienne exemplaire ; il avait en abondance les 
connaissances qui sont nécessaires pour le déve- 
loppement de la culture. Qui ne voit que cela en x 
bonne partie n’est plus parce que, au XVIII siècle, 

sous l'effet de la contrainte, le nombre des reli- 
gieux a diminué, surtout dans les Missions, jus-  : 
qu’à complète extinction en 1834, et parce que la 

même chose se reproduisit presque en 1910 ? » NUE 


LA RENAISSANCE ACTUELLE 


Cependant, pour relever les courages abattus 
par ces épreuves, il y eut de nombreux signes par : 
lesquels se fit sentir la présence de la main douce à 
et bonne que vous appelez avec reconnaissance 
« la gloire de notre patrie qui mille fois la 
sauva ». On vit ainsi un renouveau de recherche 
de la vertu chrétienne. Et le Portugal, après huit 
siècles d'existence, se réconcilia publiquement avec 
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qui découlèrent pour l'Eglise et votre patrie de 
Ja conclusion de l'accord missionnaire, il faut 
placer l’augmentation du nombre des Instituts 
religieux et de leurs membres. Cette double aug- 
mentation semble être le meilleur signe d’un 
retour à l'intensité première de vie chrétienne. 
Beaucoup d’Instituts, en effet, dont les membres 
participent à ce Congrès, n’existaient pas parmi 
vous il y a quelques années. Ils s’établirent au 
Portugal pour coopérer à l’œuvre d’évangélisation 
4 dans les provinces d’outre-mer. 

_ ‘11 faut reconnaître que ce que l’on appelle 
 lœuvre missionnaire est, chez vous, de mieux 
‘ren mieux comprise et de plus en plus estimée de 
_ beaucoup ; jusqu'à être soutenue par le gouver- 
| nement de ce pays, afin qu’elle s’étende davan- 
)  tage et qu’elle soit « bien éclairée ». (Rom. X, 2 ; 
… 1 Petr. 1, 7.) Vos évêques, avec la persévérance 
et la grandeur d'âme qui les caractérise, aidés 
de la libéralité des fidèles, ont pu restaurer, mul- 
_tiplier et entretenir les Séminaires diocésains. Ce 
n’est pas sans joie qu'aujourd'hui ils voient votre 
Congrès, tant ceux dont les diocèses sont au-delà 
des mers, parce que la plus grande partie de leur 
clergé appartient à vos Instituts, que ceux du 
Portugal, parce qu’ils voient sous leur tutelle se 
former une pépinière de missionnaires qui, un 
jour, exerceront leur activité, soit dans leur dio- 
cèse, soit en dehors, et tous parce que, ayant la 
charge de veiller à ce que leurs brebis « aient 
la vie et qu’elles l’aient en abondance >» (Joan. 
_ X, 10), ils voient dans les différents Instituts de 
_ perfection religieuse des centres où, sous l’im- 
pulsion du Saint-Esprit, elles peuvent se retirer 
_ pour y rechercher la perfection grâce au cadre de 
a vie religieuse et à l’aide qu’elle offre. 

Ce qui est encore plus important, c’est que vos 
Instituts non seulement sont agréables aux diri- 
geants, mais font mieux connaître et aimer de 
_ tous, au Portugal, la vie religieuse qui est ordonnée 
+: à l'acquisition de la perfection ÉARRStus Ne 

 craignez donc pas : avec l’aide de Dieu, votre 
petit troupeau, comme Nous l’espérons, augmen- 
tera bientôt en nombre et en qualité. 


a 


LES ANCIENS INSTITUTS 
NE SONT PAS DEVENUS INUTILES. 


À plusieurs reprises déjà, Nous avons parlé des 
_ états de perfection et Nous avons proposé les 
* méthodes les plus aptes à obtenir ce renouvel- 
. tement de vie recherché, adapté aux besoins 
actuels. Vous avez eu connaissance des documents 
déjà publiés par le Saint-Siège sur cette ques- 
tion, et certainement vous vous appliquez avec 
__  docilité et diligence à les mettre tous en appli- 
LE _ cation. Il Nous suffira donc d'évoquer quelques 
“ _ points. 
| D'abord ceux-là se trompent qui estiment que 
vos anciens Instituts ne sont plus utiles à l’heure 
actuelle, Il y a chez vous beaucoup d'églises, de 
vieux monastères, auprès de cloîtres presque 
déserts, qui brillent de l’éclat artistique des siècles 
_ passés. Ne les voit-on pas encore de nos jours, 
ici ou là, en certaines occasions, se remplir de 
fidèles, et même de gens sans religion, qui viennent 
| écouter les chants et voir la splendeur des céré- 
pee monies liturgiques, là surtout où refleurit la vie 
|. des anciens moines ? 
mt Mais « la main du Seigneur n’est pas trop 
courte » (1s. Lix, 1), et « l'Esprit souffle où il 
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PEglise sous le patronage et la tutelle de laquelle veut ». (Joan, 111, 8.) C'est pourquoi, au 


il naquit autrefois. Parmi les plus grands bienfaits 


avoir des effets déplorables, même si les inter 


(0) 
des siècles sont apparues de nouvelles formes € 
vie religieuse « en vue du perfectionnement de 
saints... pour l'édification du Corps du Christ à] 
(Ephès. IV, 12.) En effet, vous tous vous const] 
tuez dans l'Eglise des écoles de sainteté, légiti 
mement reconnues par elle en tant que telles. Li} 
où elles manquent, la vie chrétienne ne peut qui 
rarement revêtir cette entière perfection qui do 
être tenue pour une note du Corps mystique dj} 
Christ dans son état présent. Dans beaucoul] 
d’Instituts de perfection, cette vie chrétienne e:] 
au plus haut point encouragée, développée, mis] 
en lumière. 


L'AIDE AU CLERGÉ DIOCÉSAIN 
L'ACTION CATHOLIQUE 


Il est certainement nécessaire d’aider fratetl 
nellement le clergé diocésain tant dans ses fondl 
tions apostoliques que dans sa vie spirituelle (| 
d'encourager davantage l’apostolat des laïcs selal 
les différentes formes de l'Action catholique, cell 
répond pleinement au nouveau souffle du Sain] 
Esprit qui anime l'Eglise. Mais, si cette ardeu] 
des âmes n’est pas « bien éclairée » et si elll 
se manifeste d’une manière qui diminue, So] 
chez les prêtres, soit chez les fidèles, l’estim} 
pour le clergé qui se trouve dans les états df 
perfection ou pour les Instituts séculiers de pea 
fection, une telle action peut sans aucun douil 


tions sont excellentes, et affaiblir la vie des co 
munautés chrétiennes qui devrait plutôt être st 
mulée par l'unité multiforme et la charité unive? 
selle du « Christ total ». (Cf. S. AUGUSTII| 
Serm. 341 ; P. L., XXXIX, col. 1499.) 

De plus, une vie religieuse irradiant aux yeu 
de tous la splendeur des vertus est très impoil 
tante pour le développement de la vie chrétienri 
dans chaque diocèse, surtout dans ceux où (| 
charge pastorale des âmes est confiée à des rel 
gieux. | 


CE QUI EST IMMUABLE ET CE QUI DOIT ÊTRE ADAPT| 
DANS CHAQUE INSTITUT k 


Vos Instituts, même s'ils sont très anciens, nal 
seulement demeurent très utiles, mais peuves! 
parfaitement être adaptés aux besoins de notil 
temps. Comment, cependant, souhaite-t-on cetil 
rénovation adaptée aux besoins actuels ? {| 

Il ne fait pas de doute qu’elle ne suppose pa 
seulement que les supérieurs commandent et qu 
leurs subordonnés obéissent. Mais il faut aus 
tant dans la préparation des candidats que dai| 
la formation des novices et dans la vie des profàl 
une disposition d'âme telle que toujours l’on val 
et l’on apprécie bien clairement ce qui dans l’Inil 
titut doit être tenu pour nécessaire et immuabll 
et ce qui n'est que traditions ajoutées au coul 
des temps et devant s'adapter aux vicissitudél 
des temps. Il 

Il est donc requis que chaque Institut, outre 14 
principes de vie chrétienne qui doivent être appil 
qués à la perfection religieuse, connaissent pal 
faitement ce qui distingue leur Institut des autr(l 
selon la pensée de leur fondateur, approuvée p4 
l'autorité de l'Eglise. Le religieux qui ignore cel 
ne peut pas adapter comme il faut son Institil 
aux besoins de notre époque. | 

En ce qui concerne les traditions qui ont él 
ajoutées aux Instituts au cours des temps, ül t| 
faut pas les rejeter dans l'oubli pour cette seul 


Le x FE ie | TS x ü 
2 ! # à \ Jets Mt e, que r 
es sont anciennes et que les emps 


’elles n’empêchent pas ni ne rejettent dans 
‘ombre des biens plus grands chaque fois qu'ils 
nt reconnus tels et que le demandent les nou- 
Iles circonstances ou les nouvelles réglemen- 
tations de discipline ecclésiastique. Il serait injuste 
de supprimer ces biens « au nom de votre tra- 
ldition ». (Matth. XV, 3.) 
M Nous voulons aujourd’hui, chers Fils, parler 
d'une façon particulière de certaines questions 
relatives à l’apostolat. Dans l’œuvre de formation 
de la jeunesse par les écoles et les collèges, dans 
la formation chrétienne des âmes, dans la direction 
spirituelle, dans les diverses œuvres charitables, 
dans les Missions et dans toutes leurs œuvres, les 
familles religieuses appliquent leurs principes péda- 
gogiques propres et leurs méthodes propres qu'ils 
ont reçus de leur fondateurs comme un héritage 
sacré et qui souvent ont porté très longtemps des 
Mruits abondants. Tout cela fait partie du trésor 
de l'Eglise et il n’est pas permis de le mépriser. 
Vous devez être prêts à accomplir des tâches 
tplus difficiles ; cependant, bien qu’extrêmement 
louable, cela ne doit pas s'appliquer indistinc- 
tement à chaque Institut, mais doit s’accorder seu- 
lement avec la fin particulière assignée par le 
Saint-Siège à chacun. 


EDUCATION CHRÉTIENNE ET VOCATIONS 


C'est Notre désir et celui de tous les gens de 
bien que ceux que linspiration divine conduit 
embrasser la vie religieuse soient le plus nom- 
breux possible. « La moisson est abondante, mais 
les ouvriers sont peu nombreux ». (Matth. IX, 31.) 
‘Attachez-vous davantage à cet apostolat dit « fami- 
ial », qui est exercé par les adultes particuliè- 
tement dans les mouvements d'Action catholique. 
Que les parents non seulement écartent les 
fcraintes qu'ils auraient à ce sujet, mais que par 
Pexemple quotidien de leur vie chrétienne, ils 
travaillent efficacement à obtenir le plus grand 
honneur qui puisse leur échoir : donner leurs fils 
au sacerdoce ou à des Instituts de vie religieuse. 
Que les exemples donnés dans la famille soient 
tels que l’on puisse dire d’elle en une certaine 
manière qu’elle est le premier Séminaire et le pre- 
mier noviciat. 
IH faut, de plus, examiner les conditions dans 
lesquelles se trouve l'éducation de la jeunesse. 
Nous savons que f’Eglise a d’excellents établis- 
sements d'éducation dirigés par des religieuses, 
tant au Portugal que dans certains de ses terri- 
foires d'outre-mer. Mais les collèges pour l’édu- 
tation et la formation des garçons sont beaucoup 
oins nombreux. Puissent-ils se multiplier, non 
Seulement pour que davantage d’âmes soient for- 
Imées chrétiennement, mais pour que par eux beau- 
oup d’âmes soient, comme autrefois, poussées 
par la grâce divine vers les tâches sacrées qui vous 
Sont si nécessaires, particulièrement en Afrique. 
IH est vrai qu’il y a pour cela de nombreux Sémi- 
laires où les enfants sont formés à cette fin dès 
iprès leurs études élémentaires par leurs direc- 
teurs et leurs maîtres. L'expérience, cependant, 
Nous a montré que les résultats que vous avez 
déjà obtenus sont absolument insuffisants et ne 
orrespondent pas aux besoins croissants. Il faut 
Sependant faire remarquer que là où les enfants 
sont bien chastes et s'efforcent de vivre chrétien- 
tement, il s’en trouve beaucoup qui sont appelés 
bar Dieu à son service et y répondent spon- 


qu'elles sont anciennes et ) _ tanément et volontiers. D’u 
ouvellent sans cesse. Mais il est nécessaire 


' volon e façon générale, ces 
qualités s’obtiennent plus facilement dans les mai- 
sons d'éducation qui sont confiées à l'Eglise. 


CONCLUSION ; * 


Vous pouvez, certes, vous glorifier d’avoir autre-. 
fois permis à beaucoup de peuples d’être appelés. 
à la lumière de l'Evangile. Il n’est cependant pas . 
suffisant de se le rappeler, mais il faut tra- 
vailler activement à recréer les conditions dans les- ‘ 
quelles cette gloire pourra se renouveler conti. Se 
nuellement, pour qu’ainsi le Portugal continue la 
tâche qui lui a été confiée par la divine Provi- | 
dence. “5 

Mais en attendant, dans la mesure où les c 
constances le permettent, il est nécessaire de pré: 
parer soigneusement à la vie religieuse les can- 
didats qui existent déjà et de faire en sorte qu 
ceux qui se sont déjà engagés dans cette vie 
s'appliquent à améliorer chaque jour leur for 
mation. Il s’ensuivra pour l'avenir des bienfaits 
abondants et durables, même si en attendant on 
pourvoit moins aux besoins actuels. : 

Les temps dans lesquels nous entrons exige 
des religieux éminents par leur piété, leur science 
et leur vertu. Non pour que l’on parle de vous 
ou de vos Instituts en termes élogieux, mais dans 
l'intérêt du bien de l'Eglise, pour que, si le monde 
vous loue, cela revienne à la louange de l'Eglise. 

Le Portugal, « tant en métropole qu’outre- : 
mer », conserve de nombreux monuments, édifiés 
par des religieux ou à eux offerts par reconnais- 
sance, principalement pour former des commu- 
nautés de vie, soit contemplative, soit active. 
Ces monuments anciens semblent revêtir la même … 
signification que celui en voie d’achèvement con- 
sacré au Christ-Roi. Ils abritaient des hommes et 
des femmes mus par le même esprit qui vous … 
anime en ce Congrès pour que tout soit mis en … 
œuvre au service de la propagation universel 
du nom chrétien et.de la vertu chrétienne. je 

Que Jésus, votre Roi, et Marie, votre Reine e 
Patronne, accordent en abondance les dons célestes 
à chacun de vous et à vos œuvres, à chacun de … 
vos Instituts, à vos projets, à vos familles et à 
vos collaborateurs. En gage de ces dons et en. 
signe de Notre bienveillance, Nous vous accor- 
dons de tout cœur à tous et chacun de vous la 
Bénédiction apostolique. EE 

Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, 
so de l’année 1958, vingtième de Notre po: 
tificat. 


Pius PP. XIL 


— Saint Alphonse de Liguori, textes choisis et présentés 
par R. Damszy, C. S. S. R. Collection « Les Ecrits. 
des saints ». — Vol. 12 X 18 cm., 192 pages. Prix : 
51 francs belges. Editions du Soleil Levant, Namur. 


Une courte notice biographique et une introduction 
précèdent cette nouvelle traduction de La pratique 
de l’amour envers Jésus-Christ. j 


— Sainte Thérèse d’Avila, textes choisis et présentés 
par Prerre Croipys. Collection « Les Ecrits des 
saints ». — Vol. 12 X 18 cm., 192 pages. Prix :” 
51 francs belges. Editions du Soleil Levant, Namur. 

Ces textes concernent les œuvres suivantes de la 
Sainte : Le chemin de la perfection, Le château de 
l’âme, et des lettres sur ses visions et apparitions. 


— Crépuscule des mystiques, par L. CoGner. — Vol. 
14,5 X 19,5 cm., 398 pages. Collection « Foi et Vie ». : 
Prix : 1320 francs. Desclée, Paris. AE 

Tout en relatant l’histoire du démêlé Fénelon- 
Bossuet dans ses manifestations personnelles, lPau- 
teur analyse le quiétisme sur le plan des idées. 


582. 


< 


_ Soyez les bienvenus, Messieurs, qui participez 
| au € Symposium international sur les grandeurs, 
les unités et les méthodes de mesure des radia- 
_ tions ionisantes », organisé à Rome par la Société 
italienne de radiologie médicale et de médecine 


= | nucléaire. C’est avec plaisir, vous le savez, que 


Nous accueillons toujours les chercheurs et les 
praticiens réunis en Congrès pour confronter les 
résultats de leurs travaux. Si la science pure en 
retire la première des avantages bien précis, 
innombrables seront ensuite les bénéficiaires qui, 


_ - sans même le soupçonner peut-être, profiteront de 
_ | ces nouvelles acquisitions et d’une mise au point 


- plus parfaite des méthodes. PA 
L'extension de la radiologie médicale et lutili- 
sation des radiations en biologie et dans l’indus- 


_ | trie font valoir, avec une insistance accrue, le 


\ 


{ 
LVL 


IT 
NCRSE 


“4, HR 


| . besoin d’en mesurer avec exactitude l'intensité et 


les effets biologiques. Nul n’ignore en effet le 
: péril qu’elles peuvent représenter pour l’organisme 
humain ; l’exemple des radiologues qui en furent 
_ victimes, et surtout les effets dévastateurs specta- 
culaires des engins nucléaires, ne sont que trop 


présents à l'imagination des hommes d'aujourd'hui. 


Vous-mêmes relevez, dans l’un de vos rapports, les 
répercussions défavorables qu’elles exercent d’ha- 


Le bitude sur les cellules reproductrices. De là découle 


At 


. évidemment la nécessité de mesurer, aussi exacte- 
_ ment que possible, l’intensité de ce rayonnement 


| dans ses diverses applications. Mais ici vous vous 


trouvez aux prises avec deux types de problèmes : 


_ fun d’ordre conceptuel, l’autre d’ordre pratique. 


Au 


TE ï 
KI 


CA 


C’est d’abord le concept mêfhe de « dose de 
radiation » qui est en cause et qui a subi, comme 


vous le rappelez, une lente évolution au cours de 


ce dernier demi-siècle. Pour répondre aux exi- 


._ gences d’une précision plus grande, on fut amené 
fi , 


à distinguer entre la « dose d’exposition » et 
la < dose d'absorption » ou « dose énergé- 
tique », et à fixer en conséquence des unités dif- 
férentes pour chacune d’elles : le roentgen et le 
rad. La question d’ailleurs n’est pas encore 
vidée, et vous discutez en ce « Symposium » les 
caractéristiques d’autres unités et l'intérêt que 
_présenterait leur emploi, entre autres, dans la 
protection de la population contre les radiations 
nocives. 

Dans le domaine pratique, vous examinez les 
méthodes de mesure du rayonnement, leur degré 
de précision, leurs inconvénients, les facteurs 
susceptibles de les perturber. Vous évoquez les 
aspects spéciaux de cette recherche, lorsque l’on 
met en œuvre dans la radiothérapie profonde les 
énergies considérables fournies par les machines 
accélératrices modernes. 

Quel profane ne s’étonnerait devant la com- 
plexité que révèle ce secteur pourtant bien déli- 
mité de la radiologie ?' Mais aussi comment ne 
pas admirer la ténacité des chercheurs et l’exi- 
geante probité qui les pousse à ne point se con- 


(1) Nous reproduisons le texte paru dans l’Osservatore 
Romano du 17 avril 1958. 
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o Discours De SON Dr XII (16 avris 1958) ” | 10 4] 
à l’occasion du Symposium international | 
sur les radiations ionisantes () | 


fe TR RU A | h: MIRE MMEN ES Di 
À DEA ARE ARE FHDE et ANT ETS 
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tenter d’estimations approximatives, mais à pou) 
suivre une mise au point rigoureuse de leur 
instruments ? Effort amplement justifié pat li 
gravité de l’enjeu, c’est-à-dire finalement par le 
vies humaines dont le sort dépend souvent di 
l'utilisation adéquate de la radiothérapie. Il n’esi 
rien de petit ni de négligeable, lorsqu'il s’agif 
de servir davantage les intérêts de la personnel 
Mais encore faut-il reconnaître en quoi consist 
sa véritable grandeur et n’utiliser les ressource 
immenses, dont dispose la technique modernélk 
qu'en vue d’accroître ses énergies spirituelles el} 
de l’affranchir des servitudes du corps et de If 
matière. Où tendrait le labeur patient d'équipe 
scientifiques entretenues à grand frais, s’il n’aboul 
tissait pas à la libération progressive de l’hommélk 
à la suppression de ses entraves physiques el 
morales, à l'emploi judicieux de ses forces co 
servées ou reconquises ? 

En ce temps de Pâques, l'Eglise qui célèbre 1l8 
triomphe du Christ sur la mort et sur toutes lei 
formes du mal, convie leffort humain à s’f 
associer. Que l'espérance chrétiénne soit la vôtnil 
et vous apporte le réconfort de ses lumineusedf 
certitudes ! Au-delà des succès et des revers quil 
jalonnent la iente progression de toute existencl 
individuelle, elle révèle l'ultime fin, qui orientif 
cette marche laborieuse et que l’apôtre saint Pa il 
exprimait en ces termes : « Celui qui a ressuscit] 
le Christ Jésus d’entre les morts, donnera auss]f, 
la vie à vos corps mortels par son Esprit quil 
habite en vous. » (Rom. VIT, 11.) I| 

En gage de la protection et des faveunil} 
divines que Nous appelons instamment sur vousil 
mêmes et sur tous ceux qui vous sont chers, Notil}: 
vous donnons bien volontiers Notre Bénédictioilh 
apostolique. {| 


l: 
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Li 
} 
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— Saint Luc, version nouvelle, d’après les textes origil} 
naux, par les moines de Maredsous, introductio!l} 
par le KR. P. PAssBLECQ. — Vol. 12 X 17,5 cm 
208 pages. Prix : 540 francs. Collection &« Les Ecrith 
des saints ». Editions du Soleil Levant, Namur, If 

4 

| 


C’est l’œuvre elle-même de saint Luc qui no 
renseigne le mieux sur sa personne, son Evangile, € 
surtout son deuxième écrit, les Actes des apôtres. 


La Pâque de saint François, par les RR. PP. IanAc#I à 

ETIENNE Morte et GÉRALD HÉGo. — Vol. 12 X 19 cmlh 

Se pe Prix : 300 francs. Editions Franciscainef!| 
aris. {ll 


Ce livre montre que saint François d’Assise vivell 
consciemment une spiritualité pascale, oi 


L'A. O. F. entre en scène, par ERNEST MILCENT, prél 
face de L. S. SENGHOR. — Vol. 12 X 18,5 cm 
192 pages. Prix 450 francs. Bibliothèque di 
l'Homme d'Action. Editions T. C., Paris. || 


Cette étude est, à la fois, l’histoire politique df| 
l'A. O. F. depuis la Conférence de Brazzaville, él 
celle du syndicalisme, dont le destin est inséparabll|}} 
de Flhistoire politique. | 


Chrétiens, tous missionnaires, par JEAN Port, S. : 
— Vol. 12 X 18,5 cm., 182 pages. Prix : 390 francé!| 
Port : 50: francs. Apostolat de la Prière, Toulousd| 

Ces pages visent à la pleine orientation d’une vil| 
authentiquement chrétienne. Elles ne détournent pal} 


des tâches entreprises, mais elles en révèlent le sen|| 
profond. | 
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Le mercredi 16 avril, le XII° Congrès des 
« cultivateurs directs » d'Italie était reçu en 
audience par le Pape, qui répondit à leur 
ommage par le discours suivant (1) : 


. Une rencontre avec vous, chers fils, est 
toujours pour Nous un doux réconfort ; aussi, 
chaque fois que, à l’occasion de vos Congrès 
nationaux, vous avez demandé Notre Bénédic- 
tion, Nous vous avons accueillis, de la meil- 
Heure manière possible, avec une affectueuse 
et paternelle tendresse. Nous avons voulu ainsi 
vous montrer Notre vive espérance, bien plus, 
Notre certitude que vous continuerez à avancer 
sur la grande route dans laquelle vous vous 
êtes engagés avec une confiante hardiesse dès 
es premiers jours de votre existence. Il fallait 
vaincre la mentalité individualiste bien com- 
préhensible d’un grand nombre et la méfiance 
si répandue à l’égard de toute forme d’asso- 
ciation ; il fallait, d’autre part, résister aux 
sollicitations et aux insistances de ceux qui 
cherchaient à obtenir votre apport non négli- 
geable à leurs organisations respectives ; mais 
vous avez préféré rester autonomes, en unis- 
sant vos efforts en vue de renforcer plus faci- 
ement voire action de défense, de conquête, 
de construction positive. 
: Nous n’avons pas oublié que, déjà lors du 
premier Congrès national, vous avez invité 
tous les congressistes à méditer sur le fait que 
l& les familles italiennes cultivatrices directes 
sont, par tradition et par profonde conviction, 
hrétiennes > ; convaincus donc que « c’est 
seulement à la lumière du christianisme qu’est 
ipossible l'élévation morale et matérielle des 
familles rurales », « vous. avez solennellement 
affirmé votre adhésion aux principes de l’école 
hristiano-sociale », en brisant toute hésitation 
et en excluant toute tentative d’équivoque 
(cf. premier Congrès de la Confédération natio- 
nale des cultivateurs directs, novembre 1946, 
lp. 46). 
Cette adhésion, loin de constituer un obs- 
ltacle à l'obtention de vos fins légitimes, a 
facilité votre action en lui conférant un carac- 
ftère d'opportunité et de sagesse que d’autres 
facteurs n'auraient ni su ni pu lui donner. 
C’est ainsi que commencèrent une série de 
feonquêtes méritées, qui ne semblent pas devoir 
{diminuer en nombre et en importance ; d’au- 
tant plus, qu'aux nombreux et heureux succès 
déjà remportés par votre Confédération, s’est 
ajouté récemment celui d’une loi qui étend 
laux cultivateurs directs, aux fermiers et aux 
imétayers la pension pour invalidité et vieil- 
ilesse, grâce à laquelle on prévoit qu’en 1958 
1600 000 cultivateurs directs pourront la per- 
fcevoir. Pour développer votre vie d’associa- 
tion, des efforts notables ont été faits aussi 
lde toutes les parties de lItalie. Suivant des 
lrenseignements qui Nous sont parvenus, déjà 
2 253 sections locales ont un siège propre où 


} (1) Traduction de J. TnoMaAs-D’Hoste, d’après le texte 
litalien de l’Osservatore Romano, du 18 avril 1958. Les 
gous-titres sont de notre rédaction. 
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Discours de S. S. Pie XII aux « cultivateurs directs » 
(16 avril 1958) 


elles peuvent se rassembler périodiquement 
pour lire la presse, pour s'informer de la 
pie en de nouvelles lois en faveur de 
‘agriculture, pour suivre des cours de caractère 
technique et syndical, pour effectuer enfin ces 
amicales rencontres qui aident tant à la 
mutuelle compréhension et préludent à lPac- 
tivité intelligente et harmonieuse. 

Nous voudrions, en outre, vous féliciter de 
ce que votre XII Congrès vous trouve une 
fois de plus victorieux, bien que d’autres con- 
tinuent d’affirmer qu’ils sont les vrais et les 
uniques défenseurs des classes humbles et 
qu'ils s'efforcent de diminuer votre victoire. 

Vous avez tenu par ailleurs à renouveler 
votre confiance en ceux qui n’ont pas trompé 
vos justes aspirations. Votre vote est allé à 
ceux qui n’ont rien omis de ce qui pouvait 
être fait pour la défense de vos droits fonda- 
mentaux et pour vous assister dans vos nom- 
breuses et diverses nécessités. Ce désir de vous 
venir en aide s’est traduit par 837 000 entrées 
dans les établissements hospitaliers, avec un 
total de 10 millions de journées ; par 4 mil- 
lions de « prestations spéciales » et la cons- 
truction de 90 dispensaires. 

Et maintenant, après Notre affectueux salut, 
soucieux comme Nous le sommes de votre 
bien, en particulier dans l’ordre spirituel, voici 
une pensée qui doit vous inciter à mener une 
vie toujours plus consciencieuse, toujours plus 
courageuse, toujours plus digne. Vous aussi, 
en effet, vous avez la possibilité d’affirmer et 
de développer votre personnalité humaine, 
votre vie chrétienne. Vous l'avez comme 
hommes, vous l’avez comme cultivateurs des 
champs. 


: 
CHACUN À SA PLACE EST UN MEMBRE ESTIMABLE 
pu Corps DU CHRIST 


1° Etant bien entendu que chacun peut 
chercher à améliorer sa condition par tous les 
moyens licites, il est certain, cependant, que 
toute vie est en elle-même également estimable 
devant les hommes et devant Dieu. Quand, en 
effet, elle est vécue comme il convient, elle 
équivaut à laccomplissement parfait d’un 
devoir sacré ; elle est alors, en conséquence, 
un authentique service de Dieu, un acte 
d’amour envers lui et, pour lui, un acte d’amour 
à l'égard du prochain. Si, par ailleurs, on 
considère que tous les chrétiens font partie 
d’un mystérieux édifice, dont la pierre angu- 
laire est le Christ (Eph. 11, 20-21) ; qu’ils sont 
greffés sur le même tronc vivant, le divin 
Sauveur (cf. Rom. xt, 24) ; qu’ils sont membres 
d’un corps unique ayant le même chef, Dieu 
incarné (Eph. v, 30), on comprend alors qu’il 
importe peu de savoir quel type de pierre, de 
rameau, de membre ils sont, mais il importe, 
au contraire et seulement, que chacun sache 
demeurer à sa place, en accomplissant parfai- 
tement sa fonction. Car toute action sera ainsi 
l'exécution d’un ordre de Jésus, laccomplisse- 
ment d’un désir exprimé par lui, et c’est de 


lui qu’elle prendra consistance, efficacité et, 


valeur. 
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AMÉLIORER MATÉRIELLEMENT 
ET SPIRITUELLEMENT LE MONDE AGRICOLE 

2° Mais vous avez aussi une mission spéciale 
et Nous vous exhortons à la comprendre, à 
l’estimer, à la vivre. 
et a) Vous devez avant tout vous employer à 
_. améliorer le standard de vie de ceux qui tra- 
_ vaillent dans les champs. Il faut l’améliorer 
_ toujours plus directement et par une juste 
_ et saine réforme foncière ; il faut s’employer 
. à répandre toujours davantage la propriété 
agricole directe. 

__ Vous devez agir pour laccroissement et 

_ l'amélioration de la production, pour la dimi- 
nution des frais et, d’autre part, pour que les 
variations propres à la demande des produits 
_ agricoles et la rigidité que l’on constate dans 
_ leur offre ne portent pas atteinte aux prix et 
ne diminuent pas le montant effectif de vos 
revenus. 

- Nous ne pouvons omettre d'attirer votre 

_ attention sur un groupement particulier qui, 
parmi tous les autres, est plus économique- 
_ ment faible, moins développé socialement et 
moins protégé, Nous voulons dire le groupe- 
_ ment représenté par les catégories des jour- 
_  naliers, dont la condition est en train de 
_ s’aggraver, par suite du chômage, du demi- 
chômage, surtout dans les zones de petite 
propriété fragmentaire. 

_. b) L’amélioration spirituelle doit aller du 
même pas que l’amélioration matérielle. 

! Il y a quelque temps, un cri d’alarme a été 
poussé, qu’il serait dangereux d’estimer abso- 
 lument sans fondement, même s’il semble 
nécessaire de ne pas en exagérer la portée. 
L’indifférence religieuse, l’incroyance déclarée, 
l'hostilité préconçue qui, dans un passé loin- 
tain, étaient propres à certaines classes intel- 
_lectuelles et qui avaient, récemment, contaminé 
. les catégories ouvrières, menaceraient de 
gagner aussi les travailleurs des champs, et 
_ cela se produirait, en vérité, au moment même 
où lon constate un consolant mouvement de 
retour des intellectuels et un temps d’arrêt 
dans la marche matérialiste du monde ouvrier. 

Vous ne devez rien négliger pour que les 

_ saines traditions religieuses des campagnes 
italiennes demeurent intactes et prévalent 

contre les tentatives de perversion qu’on 

effectue de divers côtés et par tous les moyens. 

Il est certain que dans ce secteur, les culti- 
_vateurs directs offrent un spectacle réconfor- 
tant : tout, dans leur vie et dans leur action, 

entend s'inspirer de la foi chrétienne, de sorte 

que les principes, les buts, la méthode soient 
transformés par l'Evangile et par la doctrine 
de l'Eglise. Le caractère explicitement familial 
de leur entreprise constitue pour eux une aide 
particulière : aussi, rien de ce qui est suscep- 
 tible de désagréger la famille n’est accueilli 
favorablement par vous et c’est ce qui explique 
pourquoi le matérialisme athée se heurte et 
se brise pour ainsi dire contre un mur solide, 
chaque fois qu’il tente de se frayer un passage 
pour s’infiltrer parmi vous. 
c) Votre organisation a pour mission tout 

à fait particulière et vraiment providentielle 

de donner un exemple concret de la manière 

dont on peut, avec le maximum d’effort, tendre 
a l'obtention de fins matérielles, sans céder 
aucunement aux sollicitations des ennemis du 
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us apportez la preuve évidente dél 
tout ce qu’on dénature, de cette équivoquél 
dont on joue pour essayer de faire accroiré 
qu'un christianisme, dont les vérités son 
acceptées et les préceptes pratiqués, provoi) 
querait des arrêts ou des ralentissements sui] 
le chemin du véritable progrès. 

Puissent tant de gens déçus, tant de gen 
égarés être les témoins de votre ferme e! 
sereine volonté de progrès dans l’ordre et dans 
la paix. Puisse lltalie, encore une fois: 
retrouver dans les campagnes l’une des plu 
solides bases morales et sociales pour sor 
développement nécessaire. Soyez, chers filsi 
cultivateurs directs, les Italiens les plus authen 
tiques et les plus simples, les plus chrétiens ei 
les plus humains ! | 


1 


La prière du prisonnier 


Ÿ 4: L1 
composée par S. S. Pie XII (1) 
O divin Prisonnier du Sanctuaire, qui, par amouil 
pour nous et pour notre salut, avez voulu non seu} 
lement vous renfermer dans les étroites limites de Id| 
nature humaine et vous cacher ensuite sous les) 
voiles des espèces sacramentelles, mais encore vivr 
continuellement dans la cellule des tabernacles: 


| 


écoutez notre supplication, qui monte jusqu'à voui} 


11 
) 


des barreaux et des murs de notre prison, avec lél 
désir de vous exprimer toute notre affection, ainsi 
que notre douleur et le pressant besoin de vous 
que nous éprouvons dans nos tribulations et surtoul] 
dans la privation de la liberté, dont nous souffroni| 
tant. | 

À quelques-uns d'entre nous, une voix dit peut] 
être, dans le fond de la conscience, que nous né 
sommes pas coupables et que c’est seulement unél 
funeste erreur judiciaire qui nous a conduits danil 
cette prison; notre réconfort sera alors de nous rap! 
peler que vous aussi, la plus Auguste de toutes el 
victimes, vous avez été condamné bien que tout à fai 
innocent. | 

Ou peut-être nous avons, au contraire, à baisseï 
les yeux, à dissimuler la rougeur de notre visage 
à nous frapper la poitrine: mais même alors il 
nous reste le remède de nous jeter dans vos bra j 
avec l'assurance que vous savez comprendre toutes leël 
erreurs, pardonner tous les péchés et rendre géné 
reusement votre grâce à celui qui revient à vous! 
repentant. | 

Enfin, il y a parfois dans la vie terrestre tant ddl 
rechutes dans la faute que même les meilleur 
d'entre les hommes en viennent à se défier de vousil 


comment retrouver le nouveau chemin de la régéné 
ration; cependant, malgré tout, au plus profond dil 
notre âme, nous percevons le murmure d’une voiil 
toute de confiance et de réconfort, votre voix, qui 
nous promet, si nous voulons retourner vers le biert| 
l'aide de votre lumière et de votre grâce. {| 

Faites, ô Seigneur, que nous n'oubliions jamaill 
que le jour de l'épreuve est l'occasion la plus propicil 
pour purifier les esprits, pratiquer les plus haute!| 
vertus et acquérir les plus grands mérites : faites quil 
dans nos cœurs souffrants ne pénètrent pas le dégo 1! 
qui dessèche tout, la méfiance qui ne laisse pas dh 


jl 
F 7 | 

place au sentiment de la fraternité, la rancœur q | 
à | 


(4) Traduction de J. THoMAs-D’HosTE, d’après le text! 
italien paru dans l’Osservatore Romano du 23 avril195 


} Donnez, & divin Rédempteur, aide et résignation 

à ceux qui nous sont chers, qui pleurent notre 
| absence ; donnez la paix et la tranquillité à ce monde 
| qui nous a repoussés, mais que nous aimons et auquel 
nous promettons dans l'avenir notre collaboration de 
bon citoyen; faites que nos souffrances soient pour 
un grand nombre d'âmes un salutaire exemple et 
, les préserve ainsi du danger de suivre les mêmes 
| voies que nous, Mais surtout accordez-nous la grâce 
, de croire fermement en vous, d’espérer filialement en 


| 


Du 8 au 12 avril s’est tenu, à Angers, le 
| LXIX*° Congrès national de l'Union des œuvres 
catholiques de France. 3 000 personnes environ 
ont participé aux diverses réunions qu’hono- 
\rèrent de leurs présences LL. EEm. les car- 
dinaux Roques et Feltin, et de nombreux 
| archevêques et évêques. Nous donnons ci-après 
iquelques documents importants de ce Congrès 
Let, en premier lieu, la lettre adressée par 
LS. S. Pie XII à S. Exc. Mgr Chappoulie, évêque 
d'Angers (1) : 


A NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE 
HENRI CHAPPOULIE, ÉVÊQUE DANGERS, 


|, Le Congrès de pastorale, qui d'ici peu s’ou- 
vrira à Angers sous votre présidence, rappel- 
Jlera le souvenir de l’assemblée, modeste mais 
déjà ardente, qui s’y tenait en 1858 et inau- 
jgurait la tradition de ces Congrès catholiques 
qui, sous le titre de l'Union des œuvres, 
devaient connaître par la suite un large succès. 
A Nous est agréable de vous adresser Nos féli- 
tations pour ce centenaire. 

Dès 1873, Notre Prédécesseur Pie IX, s’adres- 


l'Union, rendait grâces à Dieu « qui multiplia 
vite le grain jeté en terre qu’il en fit croître 
une moisson déjà surabondante » ; le vénéré 
Pontife se félicitait de ces heureux fruits, pour 
PEglise, disait-il, « qui grâce à vous a la joie 
ide conserver nombre de ses fils guettés par 
Wennemi », et pour la société « à laquelle 
ant d'adolescents et de jeunes gens. four- 
aissent pour sa défense une génération hon- 
nête, pieuse et laborieuse ». (Epi. lae ad 
Princ. 1873-1874, f. 181, n. 325. 20 oct. 1873.) 
combien plus forte raison devons-Nous 
ANous réjouir aujourd’hui du bien réalisé par 
zette institution, désormais centenaire, mais 
“oujours riche d'initiatives et animée par des 
brêtres de valeur, qui savent au surpius s’en- 
jourer d’une large collaboration. Placés dès 
‘origine sous l’autorité des évêques, les Con- 
grès de l’Union abordèrent au cours de ce 
Wiècle tous les grands thèmes de l'éducation 
He la jeunesse et de la pastorale paroissiale. 


(1) Nous reproduisons le texte paru dans l’Osservatore 
omano du 10 avril 1958. 
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vous et de vous aimer toujours, vous qui, avec le 
Père et le Saint-Esprit, vivez et régnez dans tous les 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

SACRÉE PÉNITENCERIE APOSTOLIQUE 


Office des indulgences. 


10 avril 1958. — Notre très Saint-Père Pie XII, 
Pape Par un dessein de Ja divine Providence, a 
daigné, dans sa bienveillance, accorder en faveur 


des fidèles qui, détenus en prison, réciteront la 


prière ci-dessus, avec contrition et dévotion, une 


indulgence partielle de trois années. Nonobstant … 


toutes choses contraires. 


N. cardinal CaNALE à 


Grand pénitencier. 
G. Rossi, secrétaire. 


Le Congrès de l’Union des œuvres à Angers 
Lettre de S. S. Pie XII (1° avril 1958) 


A ce titre, ils ont tenu une place notable dans … 


le développement et la coordination de l’apos- 
tolat en France. Leur importance n’a cessé 
de s'affirmer et Nous formons des vœux 
paternels pour l’essor croissant de l'institution. 

En prenant d’ailleurs pour thème du pré- 
sent Congrès la « Pastorale de l’adolescence », 


vous demeurez dans la ligne des préoccupa- 


tions apostoliques et sociales des fondateurs 


qui avaient fait des œuvres de jeunesse l’objet 


de leurs premières réunions. Qu'en cette année 
jubilaire de Lourdes la Vierge immaculée, Mère 
de Dieu, qui veilla avec une si maternelle solli- 
citude sur l'adolescence de Jésus à Nazareth, 
guide vos travaux ! 

Des conférenciers de qualité se pencheront 
sur les problèmes de cet âge difficile, plein 
de réserve et de désirs, fragile à la tentation, 
mais sensible à l'idéal. Ils étudieront surtout 
les conditions de la persévérance religieuse des 


jeunes durant cette période critique et dans 


un monde souvent hostile. Toutes ces ques- 
tions, examinez-les avec une foi vive, qui jamais 
ne transige avec les préceptes de la morale 
ni ne sous-estime la valeur des moyens sur- 
naturels dans la formation du chrétien. 
Regardez-les avec un sain optimisme, digne 
d’éducateurs catholiques qui savent les res- 


sources de la nature transformée par la grâce 


et ont éprouvé la puissance de l’appel du 
Christ dans l'âme d’un jeune. Ces questions 
enfin, traitez-les avec une vraie compétence 
pédagogique, qui ne craigne pas de faire 
bénéficier l’œuvre éducative des progrès 


récents de la recherche en ces domaines, et 


avec un sens pastoral averti, qui veille notam- 
ment à faire grandir les adolescents dans des 


communautés chrétiennes dont la ferveur leur 


soit un exemple et un soutien. 

A l'heure où dans l'Eglise les besoins apos- 
toliques sont grands, où trop de champs 
demeurent en friche faute d'ouvriers évangé- 
liques, Nous souhaitons en outre vivement 
qu'au cours de ce Congrès l’on insiste, « 0p- 
portune, importune », sur le grave devoir 
actuel de favoriser parmi la jeunesse l'éveil 
des vocations sacerdotales et religieuses. Quel 
service ne rendrait pas le Congrès d'Angers, 
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s’il pouvait, sur ce point capital, accroître la 
conviction d’un grand nombre de prêtres, de 
parents, d’éducateurs ! 


« Enseigne à l'adolescent la voie qu’il doit 
suivre, dit l’Ecriture, et, même devenu vieux, 
il ne s’en écartera point. » (Prov. xxIt, 6.) 
Que les enseignements de ces assises ange- 
vines préparent donc à l'Eglise et à la patrie 


La pastorale de l’adolescence | 
Allocution prononcée par S. Exc. Mgr Chappoulie, évêque d’ Angers, | 
dans sa cathédrale, le 8 avril 1958 (1) | 


Angers et son évêque accueillent avec joie 
ce soir, dans leur cathédrale, le LXIX° Congrès 
national de l’Union des œuvres catholiques de 
France. Ils sont heureux de saluer leurs hôtes, 
notamment NN. SS. les évêques qui veulent 
bien accepter à cette occasion l'hospitalité 
souriante et cordiale de l’Anjou. 

Ce Congrès marque un centenaire. C’est, en 
effet, à Angers qu’en 1858 se réunirent, sur 
l'initiative d’un prêtre du diocèse, l'abbé 


_ Le Boucher, qui dirigeait alors dans cette ville 


l’œuvre de Notre - Dame - des - Champs, une 
trentaine de ses confrères de France, désireux 
‘de mettre en commun leurs expériences d’édu- 
cateurs d’apprentis et de jeunes ouvriers. Nos 
traditionnels Congrès de l’Union des œuvres, 
si aimés du jeune clergé et des âmes aposto- 
liques, saluent dans cette modeste réunion 
angevine d’il y a un siècle l’origine de leurs 
vastes et vivants rassemblements. Nous autres, 
fils de l’Anjou, sommes reconnaissants aux 
animateurs des œuvres de la rue de Fleurus 
— un nom bien connu et populaire — de 
nous avoir remis en mémoire un événement 
riche de conséquences historiques, que notre 
naturelle discrétion laissait dans l’ombre, 


LES DONNÉES ACTUELLES 


Le Congrès qui s’ouvre aujourd’hui a pour 
thème « la pastorale de l’adolescence », c’est- 
à-dire la recherche des méthodes les plus 
aptes à éduquer chrétiennement garçons et 
filles de 14 à 17 ans. Une citation de Charles 
de Foucauld qui figure en exergue du beau 
programme établi par les organisateurs du 
Congrès énonce parfaitement le problème : 
« On jette les enfants dans le monde sans 
leur donner les armes indispensables pour 
combattre leurs ennemis qui se trouvent en 
eux et hors d’eux et qui les attendent en foule 
à l'entrée de la jeunesse. » 

Il est vrai en effet qu’à toutes les époques 
l'adolescent s’est trouvé lancé dans la vie sans 
une préparation suffisante pour faire face aux 
périls qui le guettent du dedans et du dehors. 


. Mais aujourd’hui le problème se complique du 


fait que la famille, qui demeure responsable 
de l’adolescent devant l'Eglise comme devant 
la société civile, est dépossédée en bien des 
domaines de son autorité naturelle. 

Le jeune, que secoue profondément la trans- 
formation physiologique de son être physique 
— la crise de la puberté, — subit en même 


(1) La Semaine religieuse d'Angers, 20. 4. 1958. 
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nalités présentes et à tous les participant} 


- apostolique. 


us 


des générations fortes dans la foi et sas) 
au devoir ! De grand cœur, Nous appelons s 1 
la prochaine assemblée une large effusion di 
grâces et vous accordons, ainsi qu'aux persom 


du Congrès, Notre très paternelle Bénédictio) 


Du Vatican, le 1° avril 1958. | 
| 


temps une transformation complète de soi 
psychisme. La foi de son enfance n’y échapn 
pas, ni ses affections vis-à-vis des siens, ni & 
confiance envers ses premiers éducateurs, ni le 
critères auxquels obéissait jusqu’à présent Si 
conscience morale. L'enfant qui se mue e€: 
adolescent découvre au fond de lui-même 
que se dessine sa personnalité originale. O] 
c’est aussi l’heure pour lui des multiples pres{ 
sions extérieures qui vite vont l’entraîner tréf 
loin des influences familiales. | 
L'école, le milieu de travail, les loisirs, 1él 
camarades, les camarades des deux sexes, (| 
le domaine de la mixité s'étend chaque joul 
davantage, constituent pour l’adolesceri 
autant de mondes nouveaux et séduisan!] 
dont l’action s'exerce aujourd’hui avec un 
amplitude qui ne cesse de s’accroître. La moûl 
sur tous les plans, qui profite des techniqué| 
de la publicité moderne, l’accapare et || 
soumet à sa tyrannie devant qui doit à so 
tour plier la famille. I1 y a par exemple ur 
mode dans le vêtement, le choix des jeux, dé 
sports, des spectacles et des vacances qt 
s'impose sans discussion. L’adolescent est pri 
dans un climat où se mêlent le bon et {| 
mauvais, sans que la famille soit toujoui 
capable de faire un utile discernement ni sul] 
tout de l’imposer. | 
Cette situation crée pour l'Eglise, soucieuil 
de continuer l'éducation chrétienne 
jeunes baptisés qui s’échappent en masse & 
lendemain de leur Communion solennelle 
on pourrait parler d’hémorragie, — une Sbil 
gation particulière. Sans jamais vouloir il 
substituer aux droits et aux devoirs di 
parents, elle entend venir de son mieux à le | 
aide. C’est pour cela que l'Eglise, prêtrel 
religieux et religieuses, animateurs et militan!i 
des œuvres et mouvements de jeunes 
cherche à dégager des règles de pastorak 
pour la formation spirituelle et morale «| 
l'adolescence. Le présent Congrès, à trave 
les travaux de ses rapporteurs et ses nombre ll 
carrefours, n’a pas d'autre objet. NN. SS. 1} 
évêques qui nous honorent de leur présenil 
ces jours-ci, et moi-même, souhaitons vivil 
ment qu'ils y réussissent. L'enjeu en vaut || 
peine. ) 


[on 


1. En milieu scolaire. 


Comment l'Eglise conçoit-elle pratiquemel! 
son action pastorale en faveur de l’adolei 
cence ? || 


Bis À ch te. c> sé 
_ Son action est gouvernée en profondeur par 
a volonté d'éclairer la famille et de lui prêter 
main-forte. L'Eglise enseigne que la famille 
est le milieu naturel où doit se dérouler la 
crise de l'adolescence. Les parents sont les 
guides tout indiqués par la Providence pour 
conduire le jeune au milieu des périls et l’aider 
à prendre son équilibre face à la vie qui va 
l’accueillir. Si ingrates que soient les condi- 
tions imposées à la famille par la civilisation 
présente (travail trop absorbant du père, 
travail de la mère hors de la maison, loge- 
ment insuffisant, dans l’ordre matériel : éner- 
vement de toute autorité, prolifération dans 
la presse de conseils éducatifs dépourvus de 
sens chrétien, dans l’ordre moral), en dépit 
de tous ces éléments contraires et de tant de 
foyers désunis, nous n'avons pas le droit 
d'oublier que nombreux sont les pareïits catho- 
liques qui gardent la conscience claire de leurs 
responsabilités et savent s’en acquitter devant 
Dieu avec une généreuse intelligence. 
Ceux-là, l'Eglise cherche à les aider en les 
instruisant par les réunions de parents qu’elle 
voudrait voir se multiplier autour des maisons 
d'éducation et des mouvements de jeunesse. 
Déjà elle les à associés à sa tâche en leur 
demandant de collaborer à l'instruction caté- 
chistique des enfants. Son désir, c’est d’inté- 
resser étroitement les parents à la formation 
religieuse des jeunes, convaincue que l'appui 
ide la famille est une pièce maîtresse de 
ide l'éducation religieuse et morale. 
_ Cependant, les jeunes adolescents ne 
demeurent pas enfermés dans le cercle de la 
famille. L'Eglise veut aller les rejoindre là où 
ils vivent une large partie de leur journée, 
c'est-à-dire à l'école — cours complémen- 
taires, établissements techniques, collèges et 
lycées — ou à l'usine, à l'atelier, aux champs. 
C'est une vérité incontestée, bien que trop 


lement à sa culture profane, littéraire et 
cientifique. Il faut donc chercher à faire 
lace dans l'horaire scolaire des adolescents 


ignorer l’histoire de l'Eglise. Programme diffi- 
cile à réaliser, jusque dans les établissements 
hrétiens, à cause de la surchage des plans 
d’études ; rendu plus délicat encore dans les 
établissements officiels, notamment les éta- 
lissements techniques, où se posent à l’état 
igu le problème de l'insertion de l’enseigne- 
ent religieux dans les horaires, et celui du 
rès petit nombre des aumôniers. 
Cependant, cette catéchèse intellectuelle, 
sourriture de l'esprit seul, serait vaine si elle 
“était pas imbriquée dans une éducation 
ui prenne avec l'intelligence la volonté et le 
‘œur de l’adolescent. C’est tout le comporte- 
ent de sa vie qu’il faut orienter en fonction 
u message chrétien. Toute une pédagogie de 
a vie spirituelle doit être mise en œuvre pour 
ju’il prenne conscience de la correspondance 
{ui existe entre les vérités qu’on lui enseigne 
à croire et les aspirations intérieures de sa 
rsonnalité vers un idéal de don de lui- 
fnême, d'enthousiasme et de rectitude morale. 
D5n ne saurait y parvenir sans le concours 
les mouvements de jeunes, J. E. C. et 


et 


_J. E. C. F, J. I C. et J. I. C. F., scoutisme 


et guidisme, sans les associations paroissiales 
et les groupements sportifs. 

Je pense que dans notre pays la hiérarchie 
est unanime à estimer que l’on ne peut se 
passer aujourd'hui, pour la formation reli- 
gieuse des adolescents scolaires, de l'Action 
catholique, de son principe de l’apostolat 
exercé dans chaque milieu de vie par les siens. 
Tout éducateur qui n’inculquera pas au jeune 
le sens de ses responsabilités vis-à-vis de ses 
camarades de classe et de son milieu ne le 
préparera pas à devenir demain un chrétien 
adulte, conscient des responsabilités religieuses 
et sociales de sa profession de foi chrétienne. 
Il en ferait un chrétien qui, membre, par son 
Baptême, du Corps mystique, croirait que l’on 
peut vivre vraiment dans le Christ, isolé de 
ses frères. Il en ferait un égoïste fermé à la 
charité, à cette charité humble, discrète et 
réaliste à laquelle le Secours catholique veut 
lui aussi former le cœur de nos adolescents. 


2. En milieu ouvrier. 


Si nombreux que soient aujourd'hui les 
jeunes chrétiens dont l’adolescence s'écoule à 
l'intérieur d’un cadre scolaire, beaucoup 
d’autres font déjà le rude apprentissage de la 
vie ouvrière ou paysanne. Dans les campagnes 
de l’Anjou, tout spécialement la région de 
Cholet, les Mauges, l’industrialisation pro- 
gresse et il est de plus en plus fréquent de 


voir les jeunes ruraux, garçons et filles, entrer . 


à l'usine dès la sortie de l’école primaire. Il 
se crée ainsi une nouvelle population ouvrière 


qui cependant n’a pas été arrachée à sa terre 


natale. Elle conserve une forte dose d’esprit 
rural et reste fidèle à beaucoup d’usages 
hérités du passé. Ce phénomène est loin d’être 
exceptionnel en France, d'autant plus que 
l'Etat pousse à une vaste décentralisation de 
l’industrie. L'existence de ces nouveaux 
groupes humains n’est pas une question négli- 
geable pour qui réfléchit à la pastorale des 
adolescents. 

Si le jeune scolaire subit profondément 
l'emprise de son milieu, professeurs et cama- 


rades, programmes d’études, régime discipli- 


naire et loisirs aussi, le jeune travailleur est 
littéralement happé par l'usine ou l'atelier. 


La brutalité du contact avec les adultes, 


souvent la fatigue et la rudesse physique de 
l'effort qu’il doit fournir, tout cela affecte 


profondément sa personnalité à un âge où elle 


est malléable et très facile à troubler. Il n’est 


pas rare qu'entre le garçon ou la fille, durcis 


prématurément par le bouleversement de leur 
jeunesse, et les parents, des conflits n’éclatent. 
Déconcertée, la famille perd pied et renonce. 
Elle abandonne à la vie, à ses expériences et 
à ses caprices, à ses frottements quotidiens, 
la responsabilité de façonner son enfant. 
D'où l'embarras de la paroisse et très vite 
son impuissance. Ses prêtres ne trouvent plus 
appui dans la famille, et le milieu de travail 
du jeune leur est fermé. Le clergé ne pénètre 
ni à l’usine ni à l'atelier. Comment connaîtrait- 
il la mentalité et les problèmes d’un monde qui 
le tient pour un étranger ? Livrés à eux- 
mêmes, les adolescents au sortir du travail 
constituent des bandes de loisirs où le sport, 
le bal, les « balades » tissent entre jeunes 
une vraie communauté dont l'ambiance 
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éducatrice. 
Déjà en 1858, au Congrès d'Angers, l’abbé 
Le Boucher constatait avec mélancolie que 
l'adolescent des milieux populaires, sa Com- 
munion faite et la Confirmation reçue, « se 
débarrasse, c’est le mot, du triple joug de Dieu, 
du prêtre et de la famille. Il veut vivre 
en liberté ». Courageusement, il cherche à 
enrayer cette désertion par le patronage et ce 
qu’il appelait l’assistance professionnelle. Que 
_ de magnifiques dévouements se sont dépensés 
sur cette voie ! A travers toute la France, nous 
 gardons fièrement et fidèlement le souvenir 
de certains prêtres qui furent de grands 
animateurs de ces groupements de jeunes. 
Aujourd’hui encore, le patronage, trop décrié 
_ par certains et abandonné trop vite, n’a pas 
_ fini de faire œuvre utile au moins dans les 
paroisses de chrétienté. 
_ Cependant, il faut avouer loyalement que le 
_ patronage fait avant tout œuvre de protec- 
tion et de préservation plutôt que de conquête. 
_ C’est pourquoi, face à la situation actuelle, la 
| 1J. ©. C. et la J. O. C. F. offrent un remède 
plus efficace et plus profond. La J. ©. C. ce 
_ mouvement devenu mondial depuis un quart 
de siècle qu’il existe, a su perfectionner ses 
’ conceptions et ses méthodes. La J. ©. C. 
_ atteint le jeune travailleur en son milieu de 
_ vie. Disons mieux, le mouvement est le milieu 
lui-même christianisé qui saisit le jeune à son 
entrée dans la vie ouvrière. Le Jociste naît 
à sa vie de chrétien en passe de devenir 
_ adulte, en même temps qu’à sa vie de travail- 
leur. Il ne s’agit pas pour lui d’une persévé- 
_ rance au caractère artificiel, mais d’une 
_ véritable et seconde naissance au sein d’un 
- monde nouveau. Eclairé et gardé par le mou- 
_ vement, il prend conscience de la solidarité 
_ qui le lie devant Dieu à ses compagnons de 
travail, il se sent responsable de leur âme et 
_ prend Ia mesure du dévouement que son 
caractère de baptisé lui impose de mettre au 
service de ses frères dans la vie de l’usine et 
_ au temps des loisirs. 
- A cause de cela, la J. ©. C. ouvre de plus 
_ vastes horizons et permet de plus larges 
._ ambitions que nos patronages d'hier. Elle 
cherche à conserver en conquérant. Elle 
_ engendre un climat apostolique. Elle donne 
_ aux jeunes le sens et le goût de l’évangéli- 
sation. Hier, une œuvre de jeunesse reposait 
d’abord sur l’action des adultes, prêtres et 
laïcs, se penchant sur les besoins de l’adoles- 
. cent. Aujourd’hui, la jeunesse guidée par des 
responsables qui sont de sa génération, assistée 
Le par ses aumôniers, Veille elle-même sur ses 
| intérêts spirituels :et professionnels. Il n’est 
pas jusqu'aux « foyers de jeunes » qui, aujour- 
d’hui, ne s’inspirent de ce principe si fécond 
de l’action du jeune sur le jeune. 
Jeudi, le Congrès sera heureux d’entendre 
k le fondateur de la J. ©. C., Mgr Cardijn, nous 
parler du « drame de l'adolescence ouvrière 
dans le monde ». Son témoignage nous fera 
sentir plus intensément la bienfaisance de la 
J. O. C. Il renouvellera dans nos cœurs la 
confiance que l'été dernier, à l’occasion du 
rassemblement mondial de la Jeunesse ouvrière 
à Rome, le Saint-Père nous a invités à mon- 
trer à ce mouvement. 
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LS É es #68 de 


l'emporte fatalement sur toute autre influence 


NE RAT ARE Pour ELA AE AR 
3. En milieu rural. | 

Préoccupée d’une pastorale adaptée à l’ado) 
lescence ouvrière, l'Eglise l’est tout autan) 
d’une pastorale de l’adolescence rurale. Celle-ci 
aussi à ses caractéristiques bien déterminées 

La grande majorité des gars et des filles dé! 
14 à 17 ans qui, à la campagne, sont employés) 
au travail des champs et de la ferme, conti:| 
nuent à vivre dans l'ambiance familiale. Il] 
aident leur père ou leur mère, ou louent leurs] 
services à quelque voisin. Au village, du moin] 
dans nos régions de l'Ouest aux fortes tradii| 
tions chrétiennes, l'autorité des parents de: 


tient un contact étroit entre tous ses membres 

Cependant le monde rural n’est pas immo] 
bile. Il bouge ; il se transforme et très vite 
Un flot d'idées nouvelles envahit toutes lei 
campagnes. L’adolescent est un terrain dé 
choix pour en subir l’empreinte. Si une péda: 
gogie religieuse adaptée à cette mentalité qui 
n’est plus celle d’hier ne se révèle pas, la f 0} 
de cette jeunesse ne résistera pas. Les généi 


rations de demain seront incapables de mar!| 


quer du sceau chrétien les valeurs nouvelle: 
qui s'imposent au monde rural. Il 

Pour guider la jeunesse rurale dans cettil 
phase critique, l'Eglise, sans rejeter pou 
autant les organisations traditionnelles di 
nos paroisses, propose la J. A. cC. 
J. À. C. F.,, auxquelles la hiérarchie confie ut 
mandat précis. La J. A. C. est bien armée pou 
réussir l’évangélisation d’un monde rural eïl 
pleine et rapide évolution. Les résultats déji 
acquis le prouvent assez, qui témoignent d 
l'intelligence des militants en face des pro 
blèmes posés à l’heure présente aux rura 
Souhaitons ardemment que paroisses 


de la tâche départie à la J. A C. Toutil 
entrave à son développement est une menaci 


(} 
grave pour la sauvegarde de la foi des adoi 


| 
lescents ruraux, À la campagne comme à li! 


ville, un jeune ne défend aujourd’hui s4 
viction généreuse et rayonnante. | 

Plus complexe est la pastorale à mettre eil 
œuvre pour les adolescents de la campagnil 
qui sont les jeunes salariés des usines et de 
ateliers du bourg voisin. Ce n’est pas absaf 
qui semble convenir, ni la J. A. C. à l’étæ 
pur non plus. Une formule d'Action catho 
découvrir, sans pourtant créer un mouvemer 
nouveau. Puissent les carrefours de ce Congrël 
saurait ignorer. 

+ X 

cence chrétienne ne peut se faire sans u | 
action vigilante de l'Eglise, la Providence e!l 
sition. | 

Notre enfance catholique, éveillée à la vi 
besoins spirituels et insérée dans une pas! 
torale d'ensemble, complétée par le mouveé 


propre foi que s’il la transforme en une con! 

| 

1| 

| 

lument la J. ©. C. des agglomérations urbaine 
lique spécialisée vraiment adaptée reste 

faire progresser cette question que l’on ! 

Si à notre époque la formation de l’adoles! 

| 

met généreusement les moyens à notre disp dl 

chrétienne par une catéchèse attentive à sé 

ment des Cœurs Vaillants et des Ames Vaï 


eurus, par les meutes de Louveteaux et les 
rondes de Jeannettes, par les colonies et camps 


de vacances, par les groupements de piété tels 
. que l’œuvre des Enfants de chœur et la Croi- 


 sade eucharistique, doit déboucher dans l’ado- 


lescence prédisposée à s'ouvrir aux diverses 
formes de l'Action catholique des jeunes. 

Autour de l’adolescence se noue le concours 
de très nombreuses bonnes volontés pleines 
de zèle et de compétence. Jeunes prêtres, 
aumôniers et vicaires, religieux et religieuses, 
militants et éducateurs ne demandent qu’à 
mettre leurs efforts et leurs expériences en 
commun sous l'impulsion et le contrôle de la 
hiérarchie. Le Congrès qui s'ouvre ce soir avec 
la bénédiction du Souverain Pontife en est 
la meilleure preuve. 

Vous venez, participants de ce Congrès, de 
très nombreuses régions de France. Membres 
du clergé, vous appartenez à des diocèses où 
la vie religieuse a des caractéristiques diffé- 
rentes. Frères et Sœurs d’Instituts divers, vous 
êtes des spécialistes des problèmes de l’édu- 
cation : c’est là votre vocation. Je suis con- 
vaincu que de la rencontre, ici à Angers, des 
méthodes pédagogiques les plus variées ainsi 
que des mystiques diverses de nos mouvements, 
sortira une volonté unanime à former l’ado- 
lescence chrétienne dans l’esprit de l'Eglise. 


entre de la rue de 


NE Ten HE ï ; ch 
? s ‘\ 


Profitez de ces trois j urnées pour affirmer d 
ensemble votre résolution de travailler en 13 
commun, sans exclusivisme, sans prétention 
au monopole au profit de qui que ce soit. Il 

y a de la place pour toutes les initiatives et 
tous les dévouements. Ne décourageons aucune 
bonne volonté tout en observant cette hiérar- 
chie des valeurs apostoliques qui met au pre- 
mier rang l’Action catholique spécialisée. : 


Ce Congrès doit renforcer en nous, en dépit 
de tant de difficultés et de sujets d'angoisse, 
notre espérance légitime de tirer des adoles- 
cents qui montent en masse pressée une jeu- 
nesse pure, généreuse, apostolique, animée du 
sens de l'Eglise. Dans la vie de la France, elle 
constituera un élément précieux par l'exigence 
de son idéal et son esprit de service. À l'Eglise, 
elle donnera plus tard des foyers chrétiens : 
largement ouverts à son enseignement spiri- 
tuel et social. Puisse-t-elle aussi lui offrir par 
l’intercession de la Très Sainte Vierge Marie, 
protectrice de la jeunesse, de belles vocations 
sacerdotales et religieuses qui montreront aux “ 
hommes de notre temps, trop desséché par une 
civilisation où la technique est reine, qu'il ya 
toujours dans le Christ Jésus une force irré- 
sistible pour attirer à sa suite de jeunes êtres 
purs, désintéressés et généreux. Amen. ÈS 


Pour une pastorale renouvelée 


au service des adolescents Na 
Conférence de M. l'abbé Louis Réfif, curé du Sacré-Cœur de Colombes (1) 7 


PERSÉVÉRER OU RENAITRE 


En février dernier, vous me faisiez remarquer, 
Excellence, que nous ne gardons que peu de 
souvenance de notre propre adolescence, alors 
que nos souvenirs d'enfance restent vivaces. 

J'en suis persuadé, aujourd’hui plus qu’hier…. 
Et si l’on a pensé qu’un Angevin serait mieux 
inspiré sur les lieux mêmes de son adolescence 
pour traiter du présent sujet, je crains d’en être 
un démenti. 

Je ne sais plus quel adolescent j'étais dans les 
années 1923-1928 élève à Mongazon, jeune 
paroissien de la Trinité, domicilié dans le quar- 
tier très populaire de la Doutre, flâneur de la rue 
Saint-Nicolas, assez mal famée à l’époque. 

Cette adolescence-là, d’entre-deux-guerres, me 
serait-elle présente à la mémoire qu’elle n'aurait 
rien à m’apprendre : rien, si ce n’est que les 
adolescents d’aujourd’hui ne ressemblent guère 
à ceux d'il y a trente ans. F 

Serais-je meilleur psychologue pour avoir vu 
grandir des milliers d'adolescents de la précé- 
dente génération, à titre d’aumônier scout et 
jociste, à Clichy, aumônier C. V., A. V., J. O. 
C. F., responsable des persévérants, au Kremlin- 
Bicêtre ou au Petit-Colombes ? 

Oserais-je même comparer les adolescents que 
je connais le mieux aujourd'hui — ceux de la 


(1) Ce texte nous a été obligeamment communiqué par 
M. l’abbé Rétif. 
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gers, les 14-15 ans des cours complémentaires de 
Cholet, les apprentis de Rennes ou les jeunes 
rurales de Montjean et d’ailleurs ? Un seul 
chiffre : à Angers, 65 pour 100 de garçons et 
80 pour 100 de filles sont à l’école libre. Or, à 
Colombes, il n’y a pas d’école libre sur ma : 
paroisse. Et l’ancien élève des Frères que j'étais 
est devenu aumônier d’instituteurs chrétiens de 
l’enseignement public. LE 


NAN LUE 
J'ai seulement tenu à être l’écho de la menta- 4 
À 


vicaires de divers secteurs. UC FA 

C'est en porte-parole de prêtres et d’éducateurs :. 
en pleine recherche — curé de France parmi tant 
d’autres — que je proposerai, ce soir, les grandes : 
lignes de force d’une pastorale renouvelée au 
service de l’adolescence. 


A TEMPS NOUVEAUX, PASTORALE NOUVELLE ÿ ak 


Une pastorale « renouvelée », au service des 
adolescents, exige de nos jours une mentalité 
renouvelée des éducateurs. Et c’est difficile sous 
le poids de nos habitudes, et dans l’envoñtement 
des idées toutes faites, de remettre en question 
notre comportement d’adulte plein d'assurance sur \ 
lui-même. 


598 


_ nous le jugeons. 


menacent : 


Pourquoi se renouveler ? Deux dangers nous 
celui de s'appuyer sur nos propres 
souvenirs d'adolescents et celui de juger des 
adolescents avec notre mentalité d'adultes. 

L'expérience est parfois mauvaise conseillère. 
Ne craignons rien tant qu’une certaine expérience 
près des adolescents, celle du moins qui, en toute 
occasion, a réponse à tout et appuie des prin- 
cipes catégoriques d’un argument sans appel 
« Croyez-en mon expérience ! » 

Franklin disait, plus modestement : « L’expé- 
rience n’a jamais instruit personne. » FX 
Pour nous mettre en garde contre tout à priori 
dans la pastorale, nous avons apposé à Colombes, 


sur un mur de la salle à manger, cette malicieuse 
boutade 


« Appuyons-nous fortement sur les 
principes, ils finiront bien par céder. » : 

Dans cet effort de renouvellement pastoral, il 
s'agit de retrouver l'adolescent, tel qu'il est, en 


* Jui-même, pour lui-même, dans la vérité de sa 


vie voulue ou permise par Dieu, et non tel que 


L’adolescence n’est pas une persévérance 
tournée vers le passé — et c’est improprement 
qu'on qualifie les 12-14 ans du mot < persévé- 
rants >». L’adolescence est une re-naissance, 


_ parce que c’est l’âge par excellence de la crois- 


#7 


du (Christ : € 


sance. Et c’est chaque année que notre mentalité 
doit re-naître de tout le dynamisme nouveau que 


« Nul, s’il ne renaît (transposons : nul édu- 
cateur s’il ne se renouvelle, de cœur et d’esprit, 


- nous insufflent ces adolescents. 


à l'école des adolescents), ne peut entrer dans le 


royaume des cieux » (traduisons : ne peut péné- 
trer les secrets d’une éducation de la foi qui 


ouvre les portes du royaume des cieux). 


Si nous pouvions encore appliquer à ces grands 
enfants que sont les 14-16 ans l’appel pressant 
Laissez venir à moi les petits 
enfants », peut-être devrions-nous prendre comme 


_ un avertissement sévère à nos comportements 


 d'éducateurs l’additif de saint Matthieu : 


<\Et 
ne les empêchez pas! » 

C'est donc à un regard neuf sur l'adolescent 
d'aujourd'hui et sur nos propres habitudes d’édu- 
cateurs, que ce rapport nous convie. Cependant, 
il faut ici souligner avec force qu'une pastorale 
de l'adolescence ne commence pas à 12 ans. Elle 
suppose au préalable une pastorale sérieuse de 
J’enfance douée des mêmes qualités, des mêmes 
orientations que celles souhaitées pour la pasto- 
rale des adolescents. 

Un regard neuf — ou plutôt quatre regards 
qui aboutiront à quatre démarches pastorales. 


1. 11 s’agit de regarder « bien » : ce qui sup- 
pose une pastorale de prévenances. Et c’est le 
« mystère » des adolescents dans l'Eglise qui 
appelle notre contemplation. 


2. Il s’agit de regarder « vrai » : ce qui sup- 
pose une pastorale active. Et c’est l'aspect péda- 
gogique qui postule une compétence d’éducateurs. 


3. Il s’agit de regarder « profond » : ce qui 
suppose une pastorale baptismale. Et c'est l’as- 
pect ecclésial qui appelle des structures adaptées. 

4. Il s’agit de regarder « loin » : ce qui sup- 
pose une pastorale ouverte qui favorise la coor- 
dination des efforts. 

Reste à justifier, devant vous, ces lignes de 
force d’une pastorale à la fois prévenante, active, 
baptismale et ouverte, à l’école des faits et des 
réalisations en cours. 
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rurales, expansion d’une ère technique, sauve-! 


‘ I. PASTORALE PRÉVENANTE | 
Tel est le « mystère » des adolescents dans 
l'Eglise qu’il ne se révèle qu’au regard accueil. 
lant et bienveillant, et se traduit pour le pasteur 
en une pastorale toute de prévenances. | 


1. Mystère des adolescents dans l'Eglise. 


a) Quel contraste et en même temps quelles: 
affinités profondes entre l'Eglise et les adoles-} 
cents. Et de leur échange ne peut-on dire le mot 
de la liturgie : O admirabile commercium ! | 

Le contraste va de soi. Une Eglise établie, 
stable, très structurée, gardienne du dépôt révélé,| 
responsable du magistère, distributrice des sacre-| 
ments. Et des adolescents souvent précoces, 
ivres de la joie de vivre, éblouis de la décou-! 
verte qu’ils font d’eux-mêmes et du monde,! 
avides d’émancipation, de liberté, impatients! 
d’être à demain... | 
Les adolescents d'aujourd'hui, nés d’un) 
< monde sans âme », confusément solidaires 
d’une jeunesse contemporaine désaxée : les hooli-| 
gans de Varsovie, ces rebelles sans cause — les 
< casse-cou > de Stockholm, traînant leur ennui, 
— plus près de nous, les J.3, clients trop habi-! 
tuels des tribunaux, le gang des blousons marron,! 
tant de bandes asociales, tant d'inadaptés de! 
nos quartiers, avec le prestige qu'ont les plus 
aventureux des aînés pour les adolescents. | 
* Ceux qui ont grandi trop vite avec le cinéma! 
du jeudi, la télévision, le tracteur, le satellite! 
artificiel, seront-ils fils de famille ou orphelins; 
dans l'Eglise ? | 

— L'Eglise d'aujourd'hui est harcelée par tant! 
d'urgences : présence effective dans le monde! 
ouvrier, attention aux transformations des régionsk 


| 


garde des valeurs fondamentales de l’homme,! 
action pour la paix et la justice sociale ! | 

Quelle sollicitude garde-t-elle pour les adoles-! 
cents, parmi tous ces appels du moment ? Quelle! 
option pour la jeunesse prendra-t-elle, face à! 
l’accroissement démographique, face au processus 
d'évolution de la conscience religieuse dans cette 
civilisation d’exode ? 

b) A la réflexion, quelles affinités profondes] 
entre l'Eglise et les adolescents ! Et quelles con- 
séquences lumineuses pour la pastorale ! 

. L’adolescent baptisé n’est pas seulement appelé! 
à croire à l'Eglise comme objet de foi. Il vit del 
l'Eglise comme milieu de croissance, avant même! 
de prendre pleine conscience de ce qu’elle est. Del 
même qu'il tend à vivre de toutes les forces pro-| 
fondes de son être, de même il aspire mysté-| 
rieusement à s'épanouir selon le dynamisme de sa| 
grâce baptismale. | 

O admirabile commercium ! 

Ce que les adolescents apportent à l'Eglise, ce| 
sont leurs exigences de vie et de vérité. 

Ils bousculent les bancs à la sortie d’une! 
messe, mais plus encore nos habitudes un peu! 
trop assises à leur gré, nos inerties, nos habi-| 
tudes « bancales ». | 

Leurs réactions inattendues, écho de celles del 
camarades, professeurs et parents, plus ou moins | 
croyants, c’est l’irruption dans l'Eglise des idées 
et des impératifs du monde d'aujourd'hui. Leur 
ennui à la messe et leur dépaysement devant la | 
liturgie, leur instinct de bande, l'intérêt pour le. 
progrès scientifique, les soubresauts d’un flirt, | 
autant d'indices d’une mentalité qui. appellent 
notre attention pastorale. | 
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Leur âge critique est celui d’une vérité cri- 
tique ; leur foi remise en question est affron- 
tement. è 

_  Incorrigibles censeurs, ils démasquent notre 
k penchant vers une morale toute de contrainte. 

_ Si, dans la vie de l’adolescent en quête d’ab- 
solu, l'Eglise est signe de Dieu, dans l'Eglise, 
l'adolescent est à son tour aiguillon pour notre 
routine. 

Sans qu’il le sache, il provoque l'Eglise à as- 
sumer de nouvelles valeurs ou à reconnaître des va- 
leurs permanentes présentées en termes nouveaux. 

Il s'ensuit, pour l'Eglise, par suite du flux et 
reflux des générations, une incessante renaissance. 
Ce qu’elle découvre ainsi providentiellement dans 
l'apport d'adolescents ruisselants des aspirations 
de leur temps, l'Eglise a le sentiment de le 
retrouver fidèlement en elle-même, avec une cons- 
cience renouvelée. 

« Nul, s’il ne renaît. » 

. Le Saint-Esprit se sert du dynamisme des plus 
jeunes, parmi des croyants adultes portés à se 
figer, pour appeler l'Eglise en tant que telle, à 
une réflexion permanente, à un optimisme fonda- 
mental. 

Pour elle finalement, comme pour l'adolescent, 
c'est de jeunesse dont il s’agit : l'adolescent, tout 
en promesse de fruits, rappelle à l'Eglise, en 
même temps que son universalité, son devenir 
d’éternelle jeunesse. 

L’arpète de 14 ans qui interroge l'Eglise, la 
force à s'interroger elle-même. Ainsi Jésus, pré- 
adolescent de 12 ans, en interrogeant au Temple 
les Docteurs de la Loi, préludait à la remise en 
question de leur savoir et de leur vie. L’adoles- 
cent dans l’Église, c’est le Christ adolescent 
parmi nous. 

Les jeunes de plus de 17 ans sont d’ordinaire 
trop marqués par le monde adulte pour apporter 
à l’Eglise, comme les adolescents, tant de sponta- 
néité dans des réactions issues de leur milieu, 
tant de fraîcheur jaillie de leur propre jeunesse. 

Si l'Eglise reçoit ainsi des adolescents, que leur 
apporte-t-elle à ce moment de leur vie, seuil cri- 
tique entre deux âges de la foi ? 

Son apport nous étant plus familier, 
serons plus bref. 3 

Les catéchumènes adultes, introduits dans 
l'Eglise au cours de la récente nuit pascale, sont 
passés de la conversion au Baptême. Les ado- 
lescents baptisés dès le jeune âge doivent suivre 
l'itinéraire opposé, en passant du Baptême à la 
conversion. 

Par l'Eglise, c’est le Christ qui les interpelle, 
pour leur révéler la signification chrétienne de 
leur existence. C’est le Christ qui se propose, 
chaque fois qu'une valeur nouvelle de vie enrichit 
leur jeune personnalité. 


à 


(à 


nous 


2. « Prévenances » de l'Eglise pour les adolescents. 


S'il fallait d’un mot qualifier cette pastorale 
d’Eglise en éveil, nous parlerions volontiers d’une 
pastorale de « prévenance ». Prévenance dans les 
divers sens du mot : comme on prévient des 
risques inutiles, l'Eglise se porte au-devant des 
difficultés propres à l’adolescence — comme on 
entoure de prévenances un plus petit que soi, 
l'Eglise porte une attention maternelle à la pré- 
sence d'adolescents hésitants ou s'inquiète acti- 
vement de leur absence. 

Cette attitude pastorale de bienveillance et de 
confiance ne prend tout son sens que si elle se 
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nourrit de contemplation. Et la contemplation de 


ce « mystère » de l'adolescent dans l'Eglise fait 


déjà partie de la pastorale. 

Mais aussi, avec quel réalisme le prêtre et 
l’éducateur d'aujourd'hui doivent-ils prolonger 
leur contemplation même ! 

Car tel est le contexte du dialogue d’une 
Eglise d’au-delà du temps avec les plus contem- 
porains de ses enfants : les temps présents sont 


tels que la plupart des adolescents semblent en | 


rupture avec l'Eglise. 


Dès les lendemains de la Communion solennelle, : 
très souvent commence pour les pré-adolescents 


une émancipation vis-à-vis de l'Eglise : désertion 
de la messe et des sacrements, gêne devant le 
prêtre et la religieuse. Combien d’adolescents 
pourraient dire : « J'ai choisi la liberté! » 
L'Institut national de la statistique (IL. N. S. E.) 
vient de faire paraître en un volume le résultat 
du recensement religieux de 1954 — pour les dio- 
cèses de Paris et Versailles (soit un sixième de 
la population française). Or, il est dit qu'entre 


12 et 13 ans, le taux de la pratique religieuse 
diminue de plus d’un tiers, soit 37 à 38 pour 100. - 


Cette rupture avec l'Eglise est-elle réelle ? De 


même cette continuité dans la pratique religieuse, Ta 
la fréquentation d’un catéchisme dit de persévé- : 


rance est-elle signe de foi ou bien pression socio- 
logique d’un milieu donné ? 


Ce que nous risquons de prendre pour des. 
ruptures peut n'être qu’une attitude, qu'un style 


nouveau des adolescents, un essai d'adaptation 
aux dimensions nouvelles de leur univers encore 


chaotique. Et que d'illusions sur certaines pré- 


sences assidues dans nos églises ! 


r 7 . fl 2 
Jean-Claude a été renvoyé de la troupe; il ne 
pratique plus. Jeanne est poussée par sa mère à 
: « Si ma 
mère venait à disparaître, vous ne me verriez 


venir à la messe. Elle avoue à l’abbé 


lus. » Ë 
. Paul, devenu pâtissier, commence le dimanche 
à 4 heures du matin jusqu’à 15 heures et parfois 
17 heures! 

Notons qu’il ne peut y avoir de rupture réelle 
au plan de la conscience théologale que dans la 


mesure où préexistait une vie théologale réelle. 
Qu'en est-il de l'authenticité d’une foi d’enfant, 


dans l’état actuel des choses ? Y a-t-il d’autres 
significations à donner de tant d’abandons qu'une 
rupture psychologique, sans lien réel avec la foi? 
Ces adolescents n’ont pas la volonté perverse de 


trahir Jésus-Christ et l'Eglise, mais ils veulent 


grandir et vivre avec leur temps. A nous 
d'éclairer leur conscience d’adolescents pour une 
adhésion personnelle de foi à une vie sacramen- 
telle et apostolique. 


S'il en était un seul parmi nous qui doutât 


encore de la place réelle des adolescents dans 
l'Eglise, arguant de leur jeune âge, de leur inex- 
périence, de leur ignorance même... 


S'il était quelque curé trop soucieux de détecter 


de futurs militants parmi les plus zélés de son 


catéchisme de persévérance, pour prêter attention. 


à quelques gosses insignifiants parmi les gamins 
de la rue qui ne viendront jamais au catéchisme... 

S'il était un éducateur trop imbu de sa propre 
mission près des adolescents pour croire à leur 
apport dans l'Eglise. 

Je leur parlerais d’une seule fillette qui, il y 
a cent ans, n'avait rien, avec ses 14 ans, qui ne 
dût attirer l'attention sur elle-même, si ce n’est 
qu’elle était la plus pauvre, la plus mal logée de 
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 menteuse. 

. J'ai nommé Bernadette Soubirous. 

_ En cette année 1958, nous savons par quelles 

prévenances l'Eglise répond encore à la voix 

_ d’une pré-adolescente. 

_ Heureuse coïncidence que celle du centenaire de 

Lourdes et du centenaire de l’Union des Œuvres 

avec précisément pour thème de réflexions pasto- 

_ rales : « Les adolescents dans l'Eglise! » 

_: Que cette vocation exceptionnelle de voyante 
en conversation avec l'Inmaculée ne nous illu- 

_Sionne pas sur la mission authentique du jeune 

) arpète dans sa paroisse. Il n’y a pas plus de fil- 

1  lettes insignifiantes dans l'Eglise que de faits 
insignifiants dans la vie des adolescents. 

_ Tout adolescent est un témoin de l’Invisible à 

sa façon, investi d’une mission originale qui régé- 

 nère le monde et grandit l'Eglise. 

_ À l’école de Notre-Dame de Lourdes, nous 

pourrions rapprendre le respect pour ces membres 

de plein emploi du Corps mystique : « Voulez- 

vous me faire l’honneur… », disait la Vierge à 


M À Nous avons autre chose à faire, en une pareille 
année, que de gémir sur les plus jeunes, en 

disant « A cet âge-là, c’est bête.., il n’y a rien à 

faire qu’à attendre, ça leur passera! » 

_ Ne serait-ce pas de vouloir entendre l'appel (à 

 l’évangélisation) que nous jettent les frères et 

sœurs de Bernadette ? 


ÿ IL PASTORALE ACTIVE 


_ En faisant appel à la psychologie et à la péda- 
gogie d’éducateurs reconnus compétents, que 
désirons-nous apporter à la pastorale des ado- 
lescents ? 
ue Qu’entendons-nous par pastorale « active »? 
Celle qui favorise l’activité des adolescents. 
_ Elle n’est pas d’abord action d'adultes ni même 
… front commun d’éducateurs. Elle n’est pas réseau 
_  d’influences tissé par les adultes, en vue d’insérer 
_ l’adolescent comme le poisson dans les mailles 
du filet. 
: Les adolescents rejettent jusqu'à ce terme 
_d’ « éducateur adulte », parce qu’ils se refusent 
à n'être que des « éduqués », entre les mains des 
adultes : comme une pâte à modeler entre des 
mains agiles. 
__ Une pastorale active s’insurge contre des ten- 
 dances encore trop répandues dans le clergé : 
_ — Cette propension à diriger les adolescents 
Selon nos conceptions d’adulte, à les insérer dans 
un cadre tout fait, en vue de conserver sous notre 
influence ceux qui consentent à venir et ceux que 
les parents nous confient. 
_  — Cette habitude du prêtre, en arrivant dans 
_ une paroisse, de créer des œuvres, de susciter 
des mouvements, selon sa seule convenance 
_  « Moi, je suis pour le scoutisme » — « Je ne 
_ crois qu'à la J. O. C. » — « Pour moi, ne compte 
_ que la Croisade eucharistique. » 
— Cette illusion dans une paroisse d’avoir à 

garder un contrôle jaloux, un droit exclusif sur 
ses anciens catéchisés. Comme si la paroisse était 
seule qualifiée pour répondre aux besoins de tous 
les adolescents. Comme si la complexité des 


influences et des milieux ne rendait pas indispen- 

_ sable pour l’éducation de la foi la place d’une 

_ Action catholique des jeunes, acceptée comme telle, 
_. favorisée comme telle, 
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son village des Pyrénées. Une fillette au rire 
espiègle et que son curé traitait de folle et de 


qui pratiquent la « chasse gardée » autour des| 
‘adolescents sont en fait disqualifiées : ces ado: 
lescents et jeunes sont souvent désolidarisés des 
autres adolescents de leurs milieux naturels etf 
plus tard, souvent inaptes à devenir militants 
adultes. | 

Cette pastorale active suppose donc une péda: 
gogie de l’action. {| 


1. L'action des adolescents, facteur majeur dé) 
leur éducation. | 

L’adolescent est un hyper-actif. Il se constant 
une personnalité en agissant. S'il s'oppose _dans! 
ses actes, c’est pour s'affirmer et s'affranchir d 
monde de son enfance. 

L’adolescent est actif en ce sens qu'il manifeste 
une prédilection pour ce qui est actuel et une 
prédisposition pour saisir tout ce qui relève des 
l'actualité. Sa | 

« J'en ai marre de l’avenir », disait une jeunes 
Polonaise, saturée de slogans pour demain et 
tout assoïiffée de vie pour aujourd’hui. 

La naissance d'Albert Raïinier de Monaco, lel 
match France-Espagne en football, un squattage 
de quartier, la fête au village, une émission} 
populaire de radio — autant de centres d'intérêt 
qui provoquent l’adolescent à une attention totale, 
à une adhésion de tout lui-même. | 

Mais l'adolescent n’est pas encore en âge de 
respecter l’objectivité des faits. Il ressent les évé-{ 
nements, non pas selon leur importance réelle,! 
mais selon la répercussion qu’ils provoquent dansk 
sa personnalité naissante, | 

Il attachera le plus grand prix à ce qu’il aura} 
vivement convoité : un premier vélo, la première} 
paire de bas, le premier pantalon, une montre-! 
bracelet, un voyage, la naissance d’un petit frère... 

Sa sensibilité aux abois ressentira, à l’état aigu, 
d’une façon ineffaçable, des événements doulou-| 


1 
| 


11 


reux qui ne l’auraient pas pareïllement atteint à 
un autre âge : la perte d’une mère, la mort d’un! 
frère tombé en Algérie. 

Des situations-choc, à caractère collectif ou! 
personnel, vont accélérer le processus d’évolution| 
d'une mentalité-enfant vers une mentalité -| 
adulte : l’entrée au lycée, en apprentissage, au! 
centre ménager et agricole, un déménagement, | 
Pexode à la ville. Certaines situations font choc} 
jusqu'à ébranler sa foi, d’autres provoquent un! 
retour à Dieu après une période de crise reli-! 
gieuse. | 

Certes, d’autres étapes encore plus décisives ! 
attendent le jeune — par exemple le service mili- 
taire, l’engagement actif au syndicat, les fian- 
çailles. Mais de la signification donnée à ces! 
premières situations-choc dépend l’évolution de! 
l'adulte de demain : de la promotion personnelle 
à la promotion collective, d’une vision profane de 
l'événement à une vision religieuse du royaume de | 
Dieu, de la réalisation de l'individu à la cons- 
truction du monde humain. Pour l’adolescent du 
moment, ces indices d'évolution tiennent à des 
gestes à peine perceptibles : comme d’aller cher- 
cher un camarade avant une réunion, y venir 
pour les autres, aller se confesser quand on n’en 
a pas envie... 
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Les éducateurs qui ont compris ce besoin d’agir, 

e grandir, de ressentir, de posséder, favorisent 

chez les pré-adolescents des activités dirigées 

comme première école de vie. 

._ Un catéchisme des 12-14 ans, inspiré de 

: méthodes actives d'enseignement, proposera : 
travaux sur documents, interviews, reportages. 
Dans les réunions de quartier, on multipliera des 
responsabilités individuelles : convocations, biblio- 
thèques, loisirs, vente d'illustrés, autant de 
charges qui forgent l'esprit d'initiative. Des 
démarches se proposent : visites de vieillards à 
l'hôpital, camarades malades, ramassage de vieux 
papiers, de charbon. Ces actions concertées, si 
modestes soient-elles, forgent le sens des autres, 
l'esprit d'équipe. 

Comme disait un pré-adolescent : « Il y a la 
manière. Ce qui compte, c’est qu’on n'ait pas 
l'air de donner, il faut partager comme un frère, » 

Les mouvements de jeunes, par leurs plans de 
campagne, proposent des orientations éducatives 
plus adaptées aux différents milieux. 

En outre, les croix d’ascension personnelle chez 
les Cœurs Vaillants-Ames Vaillantes, badges et 
épreuves scouts, affiliations jocistes, témoignent 
du souci qu'ont les mouvements de respecter, 
dans son cheminement, l’individualité de chaque 
membre d'équipe ou d’une bande. 

Ces activités dirigées — adaptées aux âges, 
aux milieux et aux sexes — requièrent un grand 
doigté de la part des dirigeants qui se veulent 
soucieux de sauvegarder les initiatives des ado- 
lescents. 

Un groupe Ames Vaillantes de quartier, diver- 
sifié par âges, devait préparer une scène mimée, 
et les dirigeantes s'étaient déclarées à la dispo- 
sition des équipes. Les 8-10 ans ont eu recours 
aux dirigeantes pour le choix et l’exécution des 
chansons mimées. Les 10-12 ans ont seulement 
demandé qu’on les exerce. Quant aux pré-ado- 
lescentes de 12-14 ans, elles n’ont pas donné 
signe de vie pendant quinze jours, Aux diri- 
geantes qui craignaient l’abandon du projet, elles 
ont répondu « Quand tout sera prêt, nous 
vous montrerons ce que nous avons préparé. » 

Les responsables Cœurs Vaillants ou pré- 
Jacistes ont souvent constaté comment des 12- 
14 ans se regroupent spontanément, dars le 
quartier ou le village, en s’écartant systémati- 
quement des plus jeunes, et combien ils ont 
besoin d’un climat de confiance. 

Là où la contrainte peut subsister le plus 
impunément, au pensionnat, par exemple, se crée 
souvent chez les adolescents une double person- 
nalité avec des colloques secrets dans les cours, 
des faux-semblants, et aussi le mauvais esprit 
que secrète l’arbitraire des adultes. L 

En réfléchissant, combien de fois pourrions- 
nous nous surprendre nous-même en flagrant 
délit d’arbitraire ? Nous invitons à une sortie de 
plein air, mais sans avoir assez confié le projet à 
leur initiative. Ils diront : « UM veut m’avoir, 
abbé, il me m'aura pas. » | ; 

Nous organisons une récollection pour apprentis, 
mais sans l'avoir fait désirer. Il y aura là encore 
des absents et des mécontents. Ça n’accrochera 
pas autant. ; 

Nous recommandons un rassemblement à la 
Fédération avec d’autres groupes, mais sans avoir 
pris le soin d’éveiller le sens du secteur. Ne nous 
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rio de ceux qui répon 


Fe y 
Comme le pauvre en face d’une administration 
tracassière, l'adolescent simule : il raconte des 
histoires, il fera ses réflexions par derrière, il 
boude. À qui la faute ? HAE 


3. Eléments d'une pastorale « active >». | 


Une pédagogie de l’action engendre une pas- 
torale « active » : c’est-à-dire une pastorale L se 
respecte les exigences des méthodes actives, en. 
tendant à donner toute sa valeur aux problèmes : 
de vie des adolescents. Ê 

Ce qui suppose : attention renouvelée, réflexion 
constructive, signification de conscience donnée 
aux événements, ébauche d'engagement et regrou- | 
pement d'équipe. 4 

Reprenons ces éléments à partir du témoi- 
gnage d’un prêtre chargé d’apprentis. 2 

Il commence à se rendre attentif à leurs eon- 
ditions de travail et constate : « Jean-Louis n 
pas choisi son métier de menuisier ; il le subi 
comme une épreuve intolérable, Jean, bien 
nanti d’un C. A. P. d'ébéniste a dû s’embaucher. 
comme manœuvre dans la scierie mécanique, Avec. 
son diplôme d’ajusteur, Léonce a échoué à la 
rière-boutique d’un marchand de couleurs. 
passe son temps à ficeler des paquets. » AU) 


fi 
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l'ambiance de leurs premiers contacts, ce prêtr 
réfléchit et découvre à quel point les apprentis 
sont marqués des stigmates de la vie ouvrière. 

Il les rend attentifs à leur propre vie. TN, 

« La tentation la plus commune, pour nous … 
prêtres, pense-t-il, n'est-elle pas de croire que les 
adolescents salariés restent des gamins ? N'est-elle . 
pas surtout de nous comporter avec eux com 
s'ils étaient tels ? Nous les voyons si peu attent 
aux choses sérieuses, si avides de mouvemen 
de bruit, si prompts au chahut que nous som 
quelque peu excusables… » EE: 

Mêlés à eux comme un grand frère qui d’a 
écoute, interroge, respecte le langage, les digres- 
sions, le prêtre aidera les apprentis à réfléchir s 
leur vie ouvrière et à mûrir leur jugement. Quel 
sont donc les causes de ce désordre social, . 
cette dureté d’adulte à leur côté, ce goût du profit 
des uns, cet écrasement des autres ?... De + 

Attention à la vie, réflexion constructive am 
çant un retournement de conscience. Jean-L 
le menuisier, Léonce l’empaqueteur, et les au 
laïssant de côté leur rancœur contre la vie 
contre les adultes, sont prêts à donner u 
signification religieuse à leur propre vie. C'est 
marche d'approche vers le Christ. 5 

Le prêtre avait noté : « La meilleure mar 
pour approcher du Christ, c’est d'apprendre 
aimer : on ne connaît le Christ que dans l'amour. 
Dieu est amour. » So 

Il lui faudra traduire cet amour d'un Dieu : 
rédempteur, le doser en temps opportun — et ce 
n'est peut-être pas aujourd'hui, — du moins une 
œuvre de libération se poursuit, un engagement 
se dessine qui révélera à elle-même cette çons- 
cience religieuse en éveil. de 

« La vie s’acharne à les traiter en adultes, 
note encore le prêtre. Chaque jour, à chaque ins=. 
tant, ils sont appelés à opter, à choisir comme. 
des hommes : participer ou non à cette conver 
tion d’atelier ; collaborer à cet acte opposé à la 
conscience professionnelle ou sy refuser; suc- . 
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_ comber à un mauvais entraînement ou le repousser 


. victorieusement.… » | 
Mais il faudra compter là surtout sur l’incons- 
tance de cet âge, la méfiance contre l’embriga- 
_ dement, la suspicion des adultes, la réaction contre 
tout ce qui paraît être une survivance de son 
enfance et attarder son émancipation. Ce n’est 
_ que beaucoup plus tard qu’il réalisera qu’il n’est 
« dans la vie d’un baptisé qu’un seul et définitif 
“engagement : celui du Baptême. 
La bande d’apprentis, bons copains, chahuteuse 
_ |: à ses heures, deviendra peu à peu une équipe de 
_ pleine vie, consciente de mener une action com- 
-. mune au service des autres apprentis dans le tra- 
vail, par les loisirs, au quartier. 
. Ces dures situations d’apprentis de la banlieue 
parisienne ne sont que plus significatives de la 
détresse des adolescents jetés au travail ; et peu 

. importe ici s'ils ne rejoignent pas exactement la 
4 vie des adolescents que vous voyez vivre sous. vos 

yeux. Mais les mêmes démarches essentielles vous 

sont demandées à vous prêtres, religieuses, parents, 
_, éducateurs : une même réflexion constructive, une 
_ même signification religieuse à des faits, un même 
_ | appel à l'engagement et à une vie d’équipe. 
Autour de nous, dans notre groupe paroissial 
‘ou notre section jaciste, parmi ces gamines du 
_ patronage ou dans ce cercle qui regarde des pro- 
jections, il y a la même emprise de la vie, les 
mêmes impatiences de vivre à sa guise, la même 
fierté des 16 ans, les mêmes rancœurs secrètes 
qui pèsent lourd sur une destinée encore incer- 
| taine. 
_ Parfois une simple réflexion des 14-16 ans est 
un appel qui en dit long. Ginette avoue : « Si 
_ je n’habitais pas rue de la Mare, je ne serais pas 
ce que je suis !.… » Et Frédo : « Lorsqu'on com- 
__  mence à travailler, on n’a plus la foi comme 
_ avant >» Pierrette a demandé : « Est-ce que 
__: c’est un péché d’embrasser un garçon? » 

__ Pariois une réunion tumultueuse se termine sur 
. le vif d’un débat, s'ouvre toute grande sur Jésus- 
Christ. 
pa _€ Quinze gars sont rassemblés. L’effervescence 
bat son plein : on crie, on gesticule, on cogne. 
Comment ramener le calme et leur parler de 
11) choses sérieuses ou élevées ? Au milieu des autres, 
Jacky paraît avoir 12 ans tant il est frêle et 
rabougri. « Jacques, quel est ton métier? — 
Je n’ai pas de métier. — T'en as de la chance ! 

_— Personne n’a voulu m’embaucher. — Ah! et 

‘pourquoi ? — Parce que je suis trop petit. — 
Comment es-tu ainsi? — Parce que depuis que 

. je suis né, je crève de faim à la maison ! » 

- & On y est. Jacky soutient le dialogue avec 
force, et il passe de l’aigre dans ses répliques. 
Le ehahut et les rires se sont apaisés d'eux-mêmes, 
et 14 paires d’yeux suivent l'interlocuteur. On 
_ finira par tout savoir, les raisons de cette misère, 
le salaire insuffisant du père qui boit, les con- 
ditions de logement d’une famille où 14 personnes 
gîtent dans deux pièces. Devant la déclaration de 
Jacky, les autres parleront à leur tour. Fini le 
chambard, le grabuge. On a touché aux fibres 
endolories de l’homme ; il deviendra possible de 
scruter les âmes et de parler de Jésus-Christ. » 
Ainsi pouvons-nous définir une pastorale « ac- 
tive » : un ensemble coordonné d’efforts réfléchis, 
d'activités concertées et adaptées, réalisées par 
des adolescents, en équipe, avec l’appui éclairé 
- d'adultes dociles au réel et respectueux des jeunes 
personnalités en éveil en vue de provoquer en 
_ chacun d’eux et dans leur propre milieu des atti- 
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tudes, un comportement consciemment inspirés 
par les vertus théologales. er | 

Tel est ce regard « vrai » qui fait appel aux{ 
données de la psychologie et de la pédagogie pour!] 
donner à la pastorale son accent de vérité. (| 

Qu’on nous permette d’ajouter ici une remarque.) 
Si nous nous attardons à situer ces quelquesi] 
exemples dans un milieu populaire que nous con-: 
naissons mieux, si nous avons pris quelques; 
exemples chez des garçons, nous avons en vue] 
autant filles que garçons. 1 pr: À 

D'autre part, nous voudrions attirer l'attention || 
des éducateurs sur les exigences propres à une! 
pastorale pour adolescentes. 

La crise est plus décisive chez les filles, enga-| 
geant tout son avenir de femme et de chrétienne. | 
La découverte de la vie est plus émerveillée et| 
le changement de mentalité et d’attitudes plus | 
brutal. | 

C'est dans le don aux autres, par-delà une| 
morale d’introspection, que la jeune fille fera expé- || 
rience d’une maternité désormais prochaine. Plus || 
encore que pour le garçon, il s’agit de respecter || 
le müûrissement intérieur, le rythme particulier || 
d'évolution. | (| 

Une pastorale pour adolescentes plaide une col- || 
laboration active près des parents (là où c’est pos- || 
sible), et celle d’un laïcat féminin. | 

La place de religieuses averties peut être 
irremplaçable pour aider les adolescentes à ne || 
pas sombrer dans la crise de cet âge, à ne pas || 
se l’exagérer, mais à la dépasser par une morale || 
du cœur. Le mot de « pédagogie du don de soi » || 
conviendrait mieux, pour la jeune fille, que péda- | 
gogie de l’action. Et l’amitié d’une compagne fait 
parfois mieux que la cohésion d’une équipe. 

« Pourquoi suis-je comme ça? », demandait 
une adolescente. Il dépend d’une pastorale « ac- 
tive », que réponse soit donnée, selon le plan de 
Dieu, sur la destinée de la femme dans l'Eglise. 


III. PASTORALE BAPTISMALE 


Active, une pastorale pour adolescents est aussi 
baptismale parce qu’elle tend à s’ordonner pro- 
gressivement autour du Baptême, dans un contexte 
de vie communautaire, comme point de référence 
fondamentale de la croissance de la foi. C’est l’as- 
pee proprement ecclésial d’une pastorale renou- 
velée. 

Cette pastorale baptismale est commandée par 
une double situation d’Eglise : 

1° la majorité des enfants est baptisée, en 
France, sans la garantie d’un milieu chrétien édu- 
cateur de la foi. 

2° une Communion solennelle se pratique très 
généralement, en France, comme le terme d’une 
catéchèse sans lendemain, avec un renouvellement 
des promesses du Baptême sans écho dans la vie 
et sans enracinement dans une communauté de | 
soutien. | 

C'est ainsi que les adolescents sont les victimes 
désignées des déficiences passées ou présentes de 
la vie de l'Eglise, et portent, comme une tare; les 
stigmates de nos péchés communs. 

Le Baptême, mystiquement réalisé une fois pour 
toutes, est donc, pour la plupart des adolescents 
baptisés au premier âge, psychologiquement 
inconscient, et, faute de communauté vivante, 
sociologiquement déraciné. Pourtant, « c’est dans 
l'Eglise, communauté de croyants adultes, que cet 
enfant a été adopté par Dieu en Jésus-Christ. Il 
y est né, comme avant terme, et il a besoin d’une 
vigilance maternelle pour passer de cette nais- 
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CAN QE” ARR CU Ne. 

Sance encore fragile à la vigueur 
_ adulte. » (P. Liégé.) 

__ L’adolescent baptisé parcourt cet itinéraire-là, 
” qui va du Baptême à la conversion et tend à rati- 
fier un Baptême déjà donné par une maturité de 
foi qui n’est jamais totale. 

À l'origine de l'Eglise, les trois sacrements de 
l'initiation chrétienne : Baptême, Confirmation et 
Eucharistie étaient inséparablement liés dans un 
même cérémonial, ordinairement donné à la Vigile 
pascale, après une longue préparation qui était 
à la fois enseignement, éducation morale et ini- 
tiation aux saints mystères. 

Le catéchuménat pour adultes, tel qu’il resurgit 
aujourd’hui en de multiples expériences, met en 
relief à nouveau les trois éléments constitutifs du 
Baptême primitif : à savoir : un changement de 
vie (ce qu'on appelait autrefois métanoia), une 
catéchèse appropriée, des rites et une vie commu- 
nautaires. 

Ce sont là les trois pièces maîtresses d’une pas- 
torale baptismale adaptée aux adolescents, telle 
que nous souhaitons la voir se déployer dans 
l'Eglise. 

En mettant ainsi le Baptême au centre de l’éco- 
nomie sacramentelle, nous n’entendons pas oublier 
que le Baptême est ordonné à l’Eucharistie et que 
c'est finalement l’Eucharistie qui est signe et ali- 
ment de toute vie communautaire. Le baptisé 
n’est jamais tant lui-même que lorsqu'il communie. 
Mais longtemps, le petit baptisé ne sait pas qu'il 
est baptisé, moins encore ce qu'est le Baptême. 
Il ne deviendra que peu à peu conscient d’une 
réelle appartenance au Christ dans l'Eglise. 

€ Deviens ce que tu es », disait déjà saint Léon 
en évoquant les splendeurs de la grâce baptismale. 


w 


d'une foi 


\ 


{. Urie pastorale baptisn:ale favorise en premier 
lieu un changement de vie du baptisé. 


Nous avons déjà saisi sur le vif, dans les faits, 
cet acheminement vers une conversion du cœur 
et de l'esprit. En ce sens, l'éducation est un ser- 
vice d’accomplissement, et chaque âge-type est 
« à baptiser » : c’est-à-dire qu’à une expérience 
nouvelle de la vie correspond un approfondisse- 
ment du Baptême. 

Conscient de ce renouvellement qui ne va pas 
sans déchirement, le jeune dira : « C’est pas 
marrant d’être chrétien. » 

C'est aux prises avec ce que nous avons appelé 
des situations de choc, c’est dans la trame de 
menus faits d’une existence active, imprégnée d’ac- 
tualité, qu’il réajustera sa vie aux exigences du 
Baptême déjà reçu. 

Du moins, il nous appartient, avec les ressources 
d’une pédagogie de l’action, de faire confiance à 
la grâce baptismale nourrie d'Eucharistie, actua- 
lisée par le sacrement de Pénitence. L 

€ François vit du Christ ; à 16 ans, il remercie 
Dieu au travail en Serge, l’un de ses copains. 
Jean-Pierre, 17 ans, a su découvrir la générosité 
qui remplit le cœur de Gérard, un voyou du 
quartier. Il iui a suggéré de faire quelque chose 
de sympa à Noël avec sa bande, L’après-midi de 
Noël, ils ont monté un cirque pour tous les gosses 
de leur quartier très pauvre. Petit à petit, Jean- 
Pierre a fait découvrir à Gérard qu’il avait vécu 
avec ses gars, sans le savoir, un vrai Noël, parce 
qu'il avait mis un peu plus d'amour et de joie 
dans le quartier, comme le Christ dans le cœur 
des plus pauvres. Depuis, Gérard et sa bande 
avec lui, ont découvert qu'être chrétiens c'était 
d'aimer surtout les gars «, pommés » du quar- 


609 


tier, et que pour le vivre à plein, en se débarras- 

sant de toutes les lourdeurs morales, ils avaient 
besoin du Christ. Ils ont repris avec la messe, qui. 

n’est plus pour eux une obligation à laquelle ils : 

ne comprenaient rien, mais parce que c’est là : 
surtout que le Christ remplit leur cœur de son 
amour. » 


2. Une catéchèse appropriée. 


« Le royaume est arrivé ; convertissez-vous 
et croyez à l'Evangile. » L'Eglise interpelle l’ado- 
lescent au nom de Jésus-Christ. La catéchèse est ! | 
la réponse qu’apporte l'Eglise aux questions des 
adolescents. HART: 

A cet âge, il y a moins inaptitude qu'inappé- 
tence. Ne semblent-ils pas souvent saturés d’ins- ra 
truction religieuse ? Ce peu de goût est en partie ee 
la revanche de la vie contre la sécheresse d’une 
formation livresque, scolaire, didactique, sans af 
écho dans la vie de l’enfant. 

D'un sermon qui n’atteint pas le meilleur de 
lui-même, il dira « C’est cloche. » L'une des ? 
faiblesses de notre prédication, c’est de présenter A 
le message chrétien comme si les pratiquants 
étaient réellement convertis. De même que lhan- 
dicap apostolique pour les populations de cer- 
taines régions, c’est d’avoir été baptisés sans avoir. 
été réellement évangélisées. 

D'une liturgie qui le dépayse, d’une procession 
qui déploie bannière, camail, dalmatique, il dira, : 
sans que ce soit forcément esprit critique 
« Qu'est-ce que cette mascarade ? » } Eh 

S'il y a toute une pédagogie de l’action à la 
base de l’éducation religieuse de ladolescent, ce à 
serait une erreur grave de penser qu'il a passé 
l’âge de l’enseignement religieux. La vie théolo 
gale et spécialement la vie de foi a toujours besoin . HA 
d’une nourriture doctrinale sans laquelle elle 
s’anémie et meurt. Disons d’une catéchèse pour 
adolescents —/sans qu'il soit question ici de 
développement — qu’elle se doit d’être réaliste, _ 
authentique et de transition. AA 


1. Une catéchèse authentique. Aucun âge et 
aucune situation d’un baptisé ne permettent une 1 
approximation ou un choix dans la présentation 4 
du donné révélé. Il faudra donc veiller 4 donner 
une catéchèse exacte et complète. L’adolescent a 
besoin d'approfondir et de préciser la doctrine 
chrétienne, mais ce progrès ne peut se faire qu’à $ 4 

Û 


travers la « grille >» d’un credo, dont le carac-. & 
tère définitif doit sans cesse être présent à la 
catéchèse. me. 
2. Mais s’il ne faut pas trahir, il faut traduire. LE 
Si on n’adapte pas le donné révélé, on s'adapte A 
au catéchisé pour le lui transmettre. La catéchèse ne. 
doit être réaliste. En quel sens ? De deux façons, LS 
semble-t-il. ñ 
a) Si la doctrine est immuable, les véhicules qui 4 
la transmettent sont variés : formules dogma- 
tiques, récits bibliques, symboles liturgiques, faits 
de la vie de l'Eglise sont riches de révélation. 
Les possibilités sont immenses. Ce qui est capital, 
c’est d'éviter de considérer la catéchèse de l’ado- 
lescence comme un rappel des connaissances anté- 
rieures, une remise en mémoire de ce qui est 
acquis. 
L’adolescent est en rupture avec le passé. Il 
doit donc redécouvrir ce que souvent il a oublié 
à travers des chemins nouveaux ; il n'aura pas 
alors l'impression de « déjà vu ». C’est un enri- 
chissement et un approfondissement. 
Il y a des faits bibliques, des prophéties, des 
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__ psaumes qui sont pour les adolescents, des para- 
_ boles, des paroles du Seigneur ; des discours, des 
actes et spécialement des événements de la vie 
_ de l'Eglise et des saints qui appartiennent à leur 
* monde. C'est être réaliste que de « renouveler » 
| ainsi sa catéchèse, à partir d’un fait d’actualité, 
_ de gestes de voisinage, d'un film du quartier, de 
_ problèmes de vie. 5 
__b) En second lieu, de vérités déjà connues doit 
_  jaillir une /umière nouvelle pour éclairer des faits 
_ de vie nouveaux. C’est la même dogmatique, bien 
sûr, mais elle s’affronte avec des réalités profanes, 
Saisies dans les situations de choc : le travail, 
 Pargent, l'amour, la paix, la guerre, l'injustice, 
_ la faim, la grêve, etc. En face de ces réalités 
_ l'éternelle vérité chrétienne est pour l'adolescent 
comme un nouveau langage. Une catéchèse réa- 
liste est celle qui, en face des faits de vie, fait 
parler le donné révélé comme Parole de Dieu 
donnant sa signification aux réalités humaines, sa 
lumière pour une attitude chrétienne, sa réponse 
- aux problèmes de vie. Nous touchons là au délicat 
| problème de la transcendance et de l’immanence 
de toute pédagogie de la foi par l’enseignement 
religieux. 
3. Enfin la catéchèse doit être sifuée : c’est- 
_à-dire qu’elle doit tenir compte de la catéchèse de 
 l’enfance et préparer la catéchèse de ladulte. 
| À cet âge-charnière, la catéchèse est un relais. 
: Une double fidélité à la vie des adolescents et 
au message inaltérable de Jésus-Christ confié à 
son Eglise, tels sont les impératifs d’une catéchèse 
d'adolescents. 
Mais il faudra en tout tenir compte des milieux 
et des âges. Ainsi en milieu technique, la caté- 
_ chèse se préoccupera de développer le sens de 
. Dieu face aux requêtes de la mentalité technique, 
la vraie signification du mystère, le sens chrétien 
de l’homme... 


a 


3. Une vie et des rites communautaires. 


. L'initiation chrétienne des baptisés de la pri- 
mitive Eglise baignait dans une atmosphère com- 
 munautaire. Notre Carême en est le vestige litur- 
gique le plus saisissant. 
_ Les adolescents, là encore, sont victimes de l’in- 
_ dividualisme religieux des grands, du manque de 
_vie communautaire des paroisses, d’une absence 
_ de témoignage vécu de la part des adultes chré- 
_ tiens. Il en est des paroisses anonymes comme 
d’un foyer détruit qui ne reconnaît plus comme 
_ Siens ses propres fils. « Que je ne vous revoie 
plus », disait, au soir d’une Communion solen- 
nelle, un curé sans doute excédé de la turbulence 
_ des enfants. 
_ « Ça ne signifie rien », dira d’un certain ras- 
semblement chrétien l’adolescent isolé. C’est trop 
vrai si nous lui offrons la Parole de Dieu sans 
qu'elle soit accompagnée du signe d'une commu- 
SE nauté jeune et adulte. Plus tard, il ajoutera : 
.. _« Dieu, pour quoi faire? » 
F Il ne lui est pas indifférent que des chrétiens 
soient dans l'Association de parents d'élèves de 
son lycée ou dans la Mutualité agricole. Ce moni- 
teur de sport, ancien international de basket et 
ce pilote d'avion à réaction qu'ils reconnaissent 
à à Péglise sont, pour certains garçons, des points 
5 de mire qui rendent témoignage. 

« Souvent les adolescents sont en admiration 
devant un beau type d’adulte. Jean, 18 ans, a 
découvert à travers Etienne, militant d'A. C. O. 
jusqu'où il devait pousser ses exigences de vie 
militante. La vie chrétienne d’Etienne, fortement 
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engagée au nom de la foi, Pa bouleversé d'autant | 
plus qu'Etienne ne cherchait pas à lui en imposer 
et n'avait pas du tout conscience de la force de’| 
son témoignage en l’âme de Jean. Tout dernie- 
rement, sur neuf jeunes de 17 ans rassemblés, 
cinq ont avoué avoir redécouvert le Christ à partir|| 
d'un contact avec un militant jeune ou adulte, a} 
travers une équipe de J. O. C. collant un soir des) 
affiches, rayonnant de joie et d’amitié. Ce fut le | 
point de départ qui les a insérés dans une com-} 
munauté. À travers l’équipe, ils redécouvraient des) 
raisons de vivre. Ils redécouvraient le Christ quii| 
commence à empoigner toute leur vie. » \| 
Par contre, un garçon faisait cette réflexion un|| 
an après sa Communion à la responsable caté-! 
chiste qu’il rencontrait dans la rue : « Vous y! 
croyez encore ? » Et il ajoutait : « Ah! c’est vrai,, 
vous êtes une femme ! » | 
Je pense à une militante ouvrière de grande} 
classe, mère de famille, dont j'ai connu l’adoles-}| 
cence. Elle était née d’une famille athée : elle! 
doit ce qu’elle est aujourd’hui à la fois à l’amie: 
de ses 14 ans, à la rencontre d’une équipe jociste} 
à 16 ans, à la découverte d’un foyer chrétien, à! 
une paroisse communautaire et à une action col-! 
lective au travail entre 17 et 20 ans. 
« Je crois ce que tu crois », disait un jeune? 
à l’aiîné qu’il admirait. 2 Il 
Sensibles au témoignage d’une communauté || 
paroissiale qui prie ensemble et est active dans} 
les tâches profanes, nos adolescents ont pourtant! 
besoin d’une cellule d’Eglise à ‘leur taille. Ils 
seront moins sensibles à une manifestation reli-}| 
gieuse de masse qu’à un regroupement occasionnel || 
: camarades lors d’une récollection, d’un camp 
été. | 
Le mouvement, c’est le milieu de choix où des! 
jeunes baptisés font l’apprentissage de la vie com- || 
munautaire de l’Eglise. | 
« Ma vie a changé à cause de la J. E. C.!| 
L’Action catholique est quelque chose de for-/| 
midable », dit un Jéciste de 16 ans. Et un autre :|| 
« Avant la J. E. C., j'étais un pauvre type naïf, || 
timide, complexé, égoïste, et maintenant j'ai dé-|| 
couvert Dieu! » {! 
Parmi les communautés naturelles, la famille — || 
que saint Thomas appelait |’ uterus spiritualis — || 
appelle notre sollicitude pastorale la plus attentive. || 
« Deviens ce que tu es. » La prise de conscience | 
d’un Baptême ainsi déployé au rythme de situa- || 
tions de choc devient la trame d’une pastorale | 
doublement attentive à la vie réelle des adolescents || 
et à la source même de Ia foi. | 


« Entrez dans l'Eglise de Dieu, afin que vous! 
ayez part, en compagnie du Christ, à la vie éter- | 
nelle. » Par ces mots, le cérémonial du Baptême | 
évoque la marche en avant du baptisé dans l’Église. | 
C'est toute sa vie qu’un adolescent rentre dans | 
l'Eglise par autant de prises de conscience du! 
Baptême qu’il franchit d'étapes dans sa vie :| 
entrée au lycée, en apprentissage, au travail. | 
Toute sa vie, il redira le « oui, je crois » de! 
son Baptême et ce sera chaque fois plus vrai. 

« À 14 ans, collégienne ou apprentie : je crois 
au Christ, je crois à l’amitié et à l’entr'aide pour | 
garder le cœur et l'esprit ouverts aux autres. 

A 17 ans, lors de mon entrée au travail, je crois | 
au Christ, comme Compagnon qui me compromet 
aux yeux de mes camarades. Je crois à l'Action ! 
catholique pour renforcer mon engagement de! 
baptisé dans mon milieu de vie ». | 

La Communion solennelle ne devrait être qu’un 
moment privilégié, une étape entre deux âges | 

| 
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mesure où une pastorale pour adolescents s’éla- 
bore aujourd’hui que la Communion solennelle 
| pourrait se débloquer et donner place plus tard 
à une suite d'engagement dans l'Eglise, avec, à 
chaque fois, le parrainage d’aînés, le soutien 
d’une équipe de vie. (2) 


IV. PASTORALE OUVERTE 


Est-ce que ces étapes d’une pastorale baptis- 
male relèvent de la théorie fantaisiste ? Y a-t-il 
des indices aujourd'hui d'une pastorale ouverte 
qui encourage ainsi à regarder « loin » ? 

Prenons un diocèse comme celui d'Angers, à 
majorité rurale. L’exode rural se poursuit lente- 
ment, à six ou sept habitants, chaque année, dans 
certaines communes. Des régions rurales se trans- 
forment en cités industrielles ; c’est ainsi que dans 
le canton de Montfaucon, 60 pour 100 des habi- 
tants sont ouvriers à l’usine, et 46 pour 100 dans 
le canton de Beaupréau. 

Dans un arrondissement comme celui de Cholet, 
la ville non comprise, on constate que par suite 
de l’accroissement démographique, le nombre des 
14-17. ans sera dans quatre ans augmenté d’un 
tiers. De plus, l'orientation professionnelle des 
adolescents reflète les transformations en cours : 
sur 100 filles, 40 pour 100 vont à l’usine (et il 
ne s’agit pas, répétons-le, d’adolescentes habitant 
Cholet), 32 pour 100 restent à la ferme, 15 pour 
100 continuent leurs études et 13 pour 100 aident 
leurs parents commerçants et artisans. 

Autre chiffre significatif pour l’avenir des mères 
de famille : alors que les quatre cinquièmes des 
filles qui restent dans les fermes suivent les cours 
de formation ménagère, un cinquième seulement 
des travailleuses d'usine peuvent suivre ces mêmes 
cours. 

Les adolescents ressentent particulièrement 
comme un facteur de déséquilibre cette transfor- 
mation de structure de leur région. A l’incom- 
préhension d’une génération à l’autre, s’ajoute 
pour eux le fait que leurs parents n’ont pas connu 
la vie ouvrière. Certaines familles sont portées 
à traiter ces adolescents comme des gosses et 
à exiger d'eux parfois dans le même temps ce 
qu’on n’oserait demander à un adulte : « A ton 
âge, tu n'es plus un enfant » 

Les paroisses ont aussi leurs traditions, leurs 
habitudes. Et ce n’est pas parfois sans incompré- 
hension à l'égard des mouvements de jeunes : 
telle responsable d’adolescentes ne recevra pas la 
permission de son curé pour participer à une 
journée-rencontre, parce que, à l'église, c’est le 
dimanche des Quarante Heures. Au lieu d’orga- 
niser des loisirs sains avec toutes leurs compagnes 
du pays, certaines adolescentes devront rester à 
la chorale le dimanche, tenir la caisse du cinéma 
paroissial, vendre des bonbons à l’entracte. 

Même si ces situations de fait étaient l’exception, 
elles n’en seraient pas moins préjudiciables à une 
Action catholique des jeunes. x 

Et pourtant... quelles espérances, dans ces mêmes 
régions, pour une pastorale renouvelée au service 
des adolescents : des vicaires sont chargés de la 


(2) C’est dans cette perspective qu’est présenté un 
hélio-souvenir de Communion solennelle, en vue de 
préparer parents et enfants à cette suite d’étapes du 
baptisé, (Secrétariat paroissial, 360, rue Gabriel-Péri, 
Colombes, Seine.) 
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jeunesse 


nous résumer — pour être sûr d’avoir été com- 
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rurale de tout un canton, tout en étant 
rattachés à une paroisse. Car, soulignons-le encore 
en terminant, tous les efforts entrepris à l'égard 
de l'adolescence sont grandement conditionnés 
par ceux qui doivent être également entrepris pour 
l'enfance. La continuité dans la pédagogie reli- 
gieuse entre les enfants et: les adolescents n'est 
pas un luxe : elle est un élément constitutif d'une 
RARE apostolique. L'ELR 
es journées d'adolescents se multiplient : 
journées d’entrée au travail de un ou deux jours, 
à l'échelon canton, pour adolescents et adoles- | 
centes jacistes ou jocistes, avec la participation 
de laïcs jeunes ou foyers ; des rencontres entre 
jeunes rurales et ouvrières d’un même secteur ; : 
des retraites paroissiales ou interparoissiales. 
À la campagne, l'influence du M. F. R. sur les 
adolescents rend confiance sur l’avenir chrétien des 
foyers. que 
A Angers, tout récemment, la mise en place 
d'une mission ouvrière avec ses prêtres détachés, 
sa liaison entre paroisses et A. C. O. ouvre la : 
voie à un réajustement dans l’évangélisation. Et 
les adolescents seront un jour les bénéficiaires de 
ce renouveau pastoral. 300 
L’attention toute spéciale de l'A. C. I, de 
l'A. C. G. H. pour éclairer les adultes sur leurs 
responsabilités près des adolescents est un signe 
de plus de cette « prévenance » du laïcat adulte He 
pour les jeunes. LL 
Ainsi se dessine dans cette région de l'Ouest — 
et dans combien d’autres — une pastorale coor- * 
donnée au service de tous, pastorale dont les 
adolescents seront les premiers bénéficiaires. 
Les communautés de soutien — nous le sau- 
rons demain — jouent un rôle appréciable, à 
condition d’être aussi conscientes de leurs limites 
que confiantes dans les possibilités d’un laïcat 
« jeune ». LA 
Aux termes de notre exposé, nous voudrions. 


pris — dans la présentation méthodique d’un 
dernier fait, à lui seul susceptible de situer 
concrètement l’essentiel de nos propos. C’est un 
témoignage d’aumônier jociste. | 
Michel, Toto, Gérard et Paul : quatre 
« meneurs » venant habituellement en rencontres … 
apprentis. Ils ont vendu des calendriers, fait 
quelques efforts personnels, organisé un local, une 
veillée arpète avec dix gars. Rien de très grand, 
rien sans effort. Ils se rencontrent habituellement 
le jeudi de 8 heures à 9 heures, en réunion de 
meneurs. Un jeudi, 8 h. 30... personne. Rat 
Ils arrivent à 8 h. 35 tous les quatre. Toto, 
16 ans, est le responsable. Ils se sont retrouvés . 
entre eux de 8 heures à 8 h. 30 pour réfléchir. 
ensemble. (ie 
« Voilà, disent-ils, on a réfléchi... On a envie 
de lâcher, on n'est pas capable de faire de la. 
J. O. C... Les copains, on ne s’en occupe pas, on 
n’y pense pas. On est comme eux. Ils piquent et 
nous aussi. Par exemple, au camp, cet été, on 
a piqué des poules, et ce qu’il y a de plus fort, 
c'est qu’on ne le regrette pas. » Toto ajoute : 
« Le paysan n’était pas très loin, quand on piquait 
une poule. Je crois que j'aurais préféré recevoir 
un coup de fusil plutôt que de ne pas la prendre. 
Ç'aurait été de la lâcheté. » 
« Les petites, les copains les courent. Nous 
aussi, on rigole avec elles. >» Toto ajoute : « Moi, 
comment voulez-vous que je croie à l’amour ! Mon =: 
père a failli étrangler ma mère, puis il a sauté 
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par la fenêtre. J'avais 7 ans. Ma mère s'est 
remariée, mon beau-père, elle a dû le quitter, 
parce qu'il buvait. » ; De : 

Michel ajoute : « Mon frère est à l’armée, il 

“fricote les filles ; là-bas, il ne va plus à la messe, 
ici, il y allait. Je ferai comme lui. » 

_ « C'est vrai, disent-ils en chœur. A la messe, 
on y va de temps en temps. Quand on y va, on 
va se « poiler » plus que dans la rue, et puis, on 
n'y comprend rien. d : 

Voilà, c’est pour ça qu’on a envie de laisser 
tomber ! On a honte devant les copains de dire 
qu’on fait de la J. O. C., et puis, on n’est pas 
capable. » ; 

5 Jamais les gars n'avaient regardé leur vie en 
face comme cette fois-là. Les quatre intervenaient 

à tour de rôle. J'ai écouté sans dire beaucoup de 

- choses. L'un d’entre eux a dit, à un certain 
_ moment : « Y a des moments où vous devez en 

avoir marre » J'ai répondu : « Oui, aujourd'hui, 
par exemple. » Mais j'ai essayé de faire preuve 
d’un optimisme vrai, s'appuyant sur le Seigneur, 

:: devant les difficultés. 

Alors, l’un d’eux a ajouté : « Et Mimile (c’est 

| un permanent jociste), il est toujours à Paris ? 

__  — Oui. — Nous, on ne l'aurait pas fait | » 

#4 Ils ont dit finalement : « On réfléchira encore 
et on vous donnera une réponse. On ne voudrait 

_pas faire de la J. O. C. pour profiter d’un local. 
Ce ne serait pas sérieux. » 

Si nous réfléchissons sur ce témoignage, nous 

_ y retrouvons tout le drame d’une certaine ado- 

d , lescence d'aujourd'hui. ; 

_! La vie des adultes pèse de tout son poids sur 

: ces adolescents aux prises avec les problèmes de 

_ vie du monde ouvrier. La famille d’abord : « Mon 

père a failli étrangler ma mère. Mon beau-père, 

_ elle a dû le quitter, parce qu’il buvait. Comment 

voulez-vous que je croie à l’amour ? » 

. Quel long chemin reste à parcourir pour que 

_ lui et ses copains redisent un jour dans son sens 

_  plénier, le mot de saint Jean qui résume le chris- 

__  tianisme : « Et nous, nous avons cru à l’amour. » 

 . Des fréquentations et des loisirs sains, une vie 

_ honnête, c’est quasi impossible pour eux, du moins, 

ils le pensent « Les copains piquent, nous 

SL aussi »; « Les petites, les copains les courent, 

( move aussi »; « Mon frère, je ferai comme 

MCE 
LUS Dans ces réflexions, quelle lucidité ! Pendant 
une demi-heure, avec quel sérieux, ils ont fouillé 

+ leur vie, leur conscience : ils appellent lâcheté 

ce qui est lâcheté. 

Et quel déchirement ! Ils sont tiraillés entre des 
 contre-témoignages chaque jour plus fascinants 

. et les quelques témoignages de chrétiens qu’ils 

_  approchent. Il y a Mimile, le permanent : lui, il 

_ continue; « Nous, on ne l'aurait pas fait. >» Un 

_ local à aménager, une action à poursuivre : 

Mimile, lui, aurait poursuivi. 

A travers le témoignage de chrétiens, comme 
devant l’aveu de leurs fautes (on a honte. on 
n'est pas capable...), ils savent qu’il y a un appel 
du Seigneur. Leur foi, encore fragile, n’en a pas 
moins une expression personnelle, expérimentée 
au creux des événements. 

Jusqu'au problème du sacerdoce, qu’ils posent 
en termes exacts. Ils auraient pu réagir en 
gosses : l’abbé, organisez-nous notre local. Ils 
réagissent en responsables, devant quelqu'un qui 
n’est pas seulement pour eux un frère aîné, mais 
un prêtre, conscients qu'ils sont d’un sacerdoce de 
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rédemption : « Vous devez en avoir marre. >} 
Laïcat et sacerdoce ici s'affrontent et se res-} 
pectent. C’est l'Eglise qui est là, en réalité. ni ! 
Ainsi, ce simple fait nous campe l'essentiel} 
d’une pastorale active : une activité en cours (le:] 
local, la prise en charge des autres) — une: 
réflexion d'équipe d’une demi-heure (on a réfléchi), 
— un jugement lucide (on n’est pas capable, on 
a honte) ; un engagement devant lequel ils s’in-{h 
terrogent en équipe, hésitent (on vous donnera} 
une réponse). à | 
Nous retrouvons aussi trace des trois éléments! 


changement de vie qui s'impose à eux pour! 
devenir des hommes nouveaux, mais qui paraït! 
intolérable à leur faiblesse humaine — des amorces} 
de catéchèse : sur la grâce, l'appel du Christ,! 
l'Eucharistie, la Pénitence, le sacerdoce et leur/f 
adhésion à l'Eglise — une expérience commu-}|f 
nautaire enfin, au niveau d’une équipe consciente! 
d’une solidarité d’Eglise avec d’autres : Mimile, le/| 
prêtre, les copains et les adultes de la paroisse. || 

LEZ) 


« On vous rendra réponse. >» En fait, c’est à 
chacun de nous, après ce Congrès, de donner une| 
réponse réaliste à tout ce qu'évoque de détresse, || 
d’appels, de promesses, ce simple fait parmi tant || 
d’autres. | 

La question cruciale posée par ce Congrès à || 
notre conscience de prêtre, religieux, parents, | 
éducateurs, la voici : est-ce que ces adolescents | 
seront présents dans l'Eglise de Jésus-Christ en| 
tant que travailleurs des villes et des campagnes ? || 
Est-ce que ces adolescents seront présents || 
demain dans le monde indépendant, ouvrier ou| 
agricole, en tant que chrétiens ? 

Il dépend, pour une grande part, d’une pasto- || 
rale à la fois prévenante, active, baptismale et | 
ouverte pour que réponse d’Eglise soit rendue au 
grand appel des adolescents d’aujourdhui. 


Conclusions du Congrès () 


L'enseignement de l'Eglise relativement à la pas- 
torale des adolescents a été présenté au Congrès 
sous la forme d’une triple directive contenue dans 
la Lettre autographe du Souverain Pontife : 

« Toutes ces questions, examinez-les avec une 
foi vive, qui jamais ne transige avec les préceptes | 
de la morale ni ne sous-estime la valeur des | 
moyens surnaturels dans la formation du chrétien. 

Regardez-les avec un sain opfimisme, digne | 
d’éducateurs catholiques. 

Ces questions, enfin, traitez-les avec une vraie 
compétence pédagogique. et avec un sens pastoral | 
averti. » (Pie XII, Message au Congrès.) | 

C’est à la lumière de ces principes que les rap- 
porteurs ont abordé et creusé chacun de ces aspects 
différents du problème de l’adolescence. | 

En conséquence, le Congrès formule les conclu- | 
sions suivantes : | 

1. L’adolescent est. à l’âge où il doit lui-même 
découvrir son être et former sa personnalité : ses 
éducateurs ont pour tâche de l’y aider. 

Fils de Dieu, « membre du Corps mystique », 
il a, en tant qu’adolescent, sa place originale dans 
l'Eglise à laquelle il apporte ses richesses 
humaines et spirituelles : ses éducateurs sauront 
reconnaître ces richesses, les accueillir et en favo- 
riser l’épanouissement. 

2. La vie de foi et l’orientation apostolique de 
l’adolescent sont déjà conditionnées par sa vie 
d'enfant. Son passage à l'adolescence se fait plus 


(1) La Semaine religieuse d'Angers, 20. 4. 1958. 
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normalement s’il a été aidé à vivre et à agir en 


chrétien dans le monde des enfants, selon les 
méthodés de l'Action catholique spécialisée adaptée 
aux enfants que propose le mouvement « Cœurs 
vaillants-Ames vaillantes ». 


3. La famille, malgré des déficiences de fait, est 
le milieu providentiel par excellence d’une véri- 
table éducation. 

L’adolescent aura d’autant moins tendance à s’en 
affranchir qu’il se sentira mieux compris et pourra 
collaborer à sa propre éducation dans la vie du 
foyer. 

Tout en apportant les compléments nécessaires 
à l'action familiale, les différents éducateurs 
doivent se garder de favoriser toute démission des 
parents en se substituant à eux. Ainsi, l’ensemble 
de la pastorale doit viser à donner à la commu- 
nauté familiale un sens accru de ses responsabi- 
lités. 

Par ailleurs, l’organisation de la société doit 
permettre à la famille d’exister réellement et d’ac- 
complir sa mission. 


4. Une éducation réaliste des adolescents doit 
tenir compte des divers milieux où ils baignent et 
qui conditionnent toujours davantage la croissance 
de leur foi au fur et à mesure qu’ils avancent dans 
la vie. Il est important de les considérer déjà dans 
un réseau de relations, même si, à cet âge, ils 
y sont encore plus passifs qu’actifs. 

5. L’adolescent d’aujourd’hui n'échappe pas à 
l'influence des courants de pensées ; ni la famille 
ni aucun soutien ne suffisent à l’en préserver. Il 


doit être mis progressivement en mesure de les. 


affronter personnellement. Entreprendre dès le plus 
jeune âge l’éducation de sa vie théologale en même 
temps que la formation de sa conscience et l’ap- 
prentissage de sa liberté est une obligation pres- 
sante pour chacun de ses éducateurs. 

6. Le décalage entre générations, qu’accentue l’in- 
fluence du développement technique, explique en 
partie les impuissances, les incompréhensions et 
les découragements de nombreux éducateurs. 

Il exige un renouvellement de mentalité, un 
effort d’ouverture, une volonté de collaboration 
aussi bien entre éducateurs qu'entre institutions 
éducatrices. 

7. La manière de présenter et de célébrer la 
Communion solennelle doit rendre manifeste aux 
yeux de tous, notamment des parents, l’importance 
des étapes suivantes de la formation religieuse. 

Il convient également d’assurer aux adolescents 
une catéchèse qui leur soit adaptée. 

8. La préparation morale et spirituelle des ado- 
lescents à la vie de travail préoccupe normalement 
l’éducateur chrétien. Son attention ne doit pas se 
détourner pour autant de l’orientation et de la pré- 
paration professionnelles, si déficientes dans les 
milieux populaires, sans lesquelles la première 
manquerait d'assises humaines. 


9. A une époque où la mixité marque davantage 
la vie sociale, la formation du cœur exige l’éveil 
du don de soi tout autant qu’une éducation du 
comportement mutuel entre adolescents, pierres 
d'attente d’une préparation chrétienne au mariage. 


10. La formation des adolescents est une forma- 
tion à leur vie actuelle en même temps qu’une pré- 
paration aux responsabilités familiales, profes- 
sionnelles et civiques de la vie adulte. D’autre 
part, elle ne sera pleinement chrétienne que si elle 
vise à faire des apôtres. Il faut donc donner nor- 
malement aux Mouvements d’Action catholique 
spécialisée, au Scoutisme et au Guidisme, avec leur 
esprit et leurs méthodes, la priorité sur les moyens 
de « préservation >. 

11. L’exercice pratique de la charité humblement 
matérielle, vis-à-vis du prochain, telle que la pro- 
pose par exemple le Secours catholique, est un des 
éléments indispensables de l’éducation des adoles- 


cents. 
12. L’adolescent doit être hardiment, mais pru- 
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demment, invité au don de soi dans une action 
à sa taille. Il sera ainsi préparé aux exigences de 
sa future vocation de quelque nature qu’elle soit. 


13. « A l'heure où dans l'Eglise les besoins apos- 
toliques sont grands, où trop de champs demeurent 
en friche faute d’ouvriers évangéliques » (Pie XII, 
Message au Congrès), le service de Dieu dans le 
sacerdoce ou la vie religieuse doit être proposé 
sans timidité aux adolescents. 

Et si la France veut être fidèle demain à sa voca- 
tion missionnaire, c’est dans l’adolescence d’au- 
jourd’hui qu’il lui faudra trouver les forces 
fraîches qu’elle devra envoyer dans toutes les par- 
ties du monde pour permettre à l’immense pâte 
humaine d’être soulevée par le ferment de la 
parole de Dieu. 


14. Pour vivre chrétiennement, l’adolescent a 
besoin du soutien, non seulement de communautés 
d'adultes, mais surtout de communautés d’adoles- 
cents, créées et animées‘ par les adolescents. La : 
bande, la patrouille, l’équipe de jeunes sont au- 
jourd’hui des réalités providentielles. R 


15. On ne s’improvise pas éducateur d’adoles- 
cents. 

Sur le plan technique, l’étude psychologique 
théorique est nécessaire, mais ne suffit pas. Il faut 
expérience et maturité affective. 

Sur le plan spirituel, l’éducateur doit se dé- 
pouiller avec lucidité de toute suffisance et 
s'orienter dans la foi vers une humble attitude de 
compréhension, d’estime et d’amour. 


— Saint Jean, l’ami préféré de Jésus, par Louise CAMUS, 
illustrations de J. Rave. (Collection « Nos amis les= 


Saints ».) — Un vol. broché 19 X 14 cm., de 76 pages. 


Prix : 340 francs ; franco : 390 francs. Cartonné : 
450 francs ; franco : 500 francs. Editions et impri- 
meries du Sud-Est, Lyon. 

L’auteur invite le lecteur à suivre Jésus aux eôtés 
de Jean et, d’épisode en épisode, pour accéder avec 
lui à une connaissance intime du Christ. Après avoir 
exposé les activités de l’apôtre — à Jérusalem, avec 
Marie ; à Ephèse, à Rome, à Patmos, — il s’agit 
d’éclairer pour de jeunes esprits le message de Jean, 
son œuvre l'Evangile et l’Apocalypse. « Tout ce 
qu’il va nous raconter, il le sait par cœur, c’est-à- 
dire avec son cœur. » Jacques Ravel, l’illustrateur, 
a composé des images tantôt dynamiques, tantôt 
hiératiques pour illustrer ces pages où les ado- 
lescents trouveront la préparation nécessaire pour 
aborder les Livres Saints. 


— La chasteté conjugale, vertu positive, étude de pas- 
torale, par D. PLANQUE. — Vol. 14 X 21,5 em. 
188 pages. Prix 
Centre d’études et de 
Bruxelles. 

L'ouvrage est divisé en trois parties. La première 
étudie les données fondamentales du problème de la 


consultations familiales, 


chasteté ; en possession de ces données, l’auteur : 


aborde ensuite les problèmes de la chasteté conju- 
gale ; enfin, à la lumière des conclusions de son 
étude, il cherche à déterminer dans quel sens doit 
s’orienter le ministère du prêtre auprès des foyers. 


— Cahiers d’études biologiques, n° 4 Hérédité et 
milieu, par R. CHAUVIN, J. LECOMTE, J. LOUVEAUX, 
P. Derosr, J. CHAUCHARD, L. BARBEY. — Un vol 
in-8°, 22 X 28 cm., de 56 pages. Prix : 650 francs. 
P. Lethielleux, éditeur, Paris, VI, 


« Si l’homme est tout cela — gêne, milieu, climat 
et bien d’autres choses encore du monde biolo- 
gique ! — il est tout cela en homme, c’est-à-dire en 


vocation irréductible de liberté et d’esprit dans 
l’ordre de la vie », note avec raison à la fin du 
liminaire le R. P. Martellet, dans les premières pages 
de ce Cahier d’études biologiques n° 4 : Hérédité et 
milieu, qui cherche à déterminer la place que l’héré- 
dité et le milieu laissent, chez l’homme, à la liberté. 
L’étude des facteurs classiques du milieu est abordée 
assez largement. : le psychisme des races humaines, 
le psychisme et l'hérédité familiale, les facteurs 
génétiques et endocriniens qui ont abouti à la diffé- 
renciation des races humaines. Il est aussi des 
facteurs mal connus que « les biologistes oublient 
dans leurs expériences », météorologiques ou cos- 
miques par exemple, qui commencent à peine aujour- 
d’hui à pénétrer dans le domaine de la science. 
L’abbé Barbey peut conclure que le facteur « liberté » 
n’est exclu ni par l’hérédité ni par le milieu. 
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Sans titre, en tête de colonne, en première page, 
ce qui en marque le caractère officiel, a paru dans 
_J’Osservatore Romano l’information suivante (1) : 


Suivant un communiqué diffusé par l’Agence 


* Hsin Hua (Nouvelle Chine) — et reproduite 
: par d’autres Agences et quotidiens du monde 


_ éntier, — dimanche 13 avril dernier, en la cathé- 
_ drale de Hankow, l’évêque de Puchi, Mgr Joseph 
Li Tao-nan, aurait conféré la consécration épis- 
copale à deux religieux franciscains, le Rév. Ber- 
nardin Tung Kwang-Ching, de l’archidiocèse de 
- Hankow, et le Rév. Mare Yüan Wen-hua, du dio- 
_ cèse de Wuchang. « Cette cérémonie — dit un 
commentaire de source communiste — est la pre- 
_mière célébrée avec indépendance par des évêques 
chinois depuis que, il y a de cela plus de trois 
cents ans, le catholicisme est entré en Chine. Le 
_ Vatican qui, précédemment, s’arrogeait le droit de 
- nommer, confirmer et consacrer les évêques chi- 
_ nois, avait refusé de reconnaître les deux évêques 
élus par les diocèses de Hankow et de Wuchang, 
_ | et avait menacé de les excommunier l’un et l’autre 
| ainsi que l’évêque consécrateur, Li Tao-nan. Mais 
_ l'Eglise catholique de Wuchang avait décidé de 
passer outre et de consacrer les deux religieux élus 
_ conformément aux règles et aux traditions de 
_ l'Eglise catholique. » 

Etant donné que, de divers côtés, nous ont été 
_ posées des questions, nous sommes à même, après 
avoir pris des renseignements à une source compé- 
tente, de donner les précisions suivantes : 
Comme on sait, d’après le Droit canonique, les 
_ évêques sont librement choisis et librement 
nommés par le Souverain Pontife ; telle est la 
règle en vigueur, non seulement pour la Chine, 
_ mais encore pour l'Eglise entière. Et même lorsque, 
dans certains cas, est admis, dans le choix d’un 
ecclésiastique pour l’épiscopat, le concours d’autres 
personnes, ce concours n'intervient légitimement 
qu’en vertu d’une concession — expresse et parti- 
_culière — émanant du Saint-Siège, faite à des 
_ personnes ou à des corps moraux bien déterminés, 
_ selon des conditions et dans des circonstances bien 
définies ; jamais, donc, le choix et la nomination 
ne peuvent provenir d’une assemblée ou d’une réu- 
 nion s’arrogeant pareil droit. 

En date du 24 mars dernier, un télégramme de 
_  Hankow annonçait que dans une réunion du 
_ clergé tenue dans cette ville, le 18 du même mois, 
_ avait été arbitrairement « élu évêque » de cet 
_ archidiocèse le religieux fanciscain P. Bernardin 
. Tung, et il ajoutait que ce religieux recevrait la 
consécration épiscopale lors de la prochaine fête 
de Pâques. Deux jours après, un autre télégramme 
communiquait une nomination analogue au titre 
* d’ « évêque de Wuchang » du P. Marc Yüan, 
. O. F. M. qui serait sacré le même jour. 

La Sacrée Congrégation de la Propagation de la 
Foi, dont dépendent ecclésiastiquement ces terri- 
_ | toires, répondit — par télégrammes envoyés direc- 
| tement aux deux pseudo-candidats à l’épiscopat 
— en déclarant que lL’ « élection » annoncée ne 
pouvait avoir aucune valeur, étant donné que « les 
évêques sont nommés librement par le Pontife 
Romain » et que c’est « à lui seulement qu’il 
appartient de donner la nomination ou institution 
canonique nécessaire pour diriger un diocèse ». 
En même temps, le Sacré Dicastère accomplissait 
son devoir d'attirer l’attention des deux religieux 
sur le décret publié par la Suprême Sacrée Congré- 
gation du Saint-Office, en date du 9 avril 1951. Ce 


3 (1) Traduction de J. Taomas-D’Hoste, d’après le texte 
Le italien de l’Osservatore Romano du 26 avril 1958. 
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décret dit : « L’évêque, de quelque rite ou dignité* 
que ce soit, qui confère la consécration épiscopale 
à un ecclésiastique qui n’a pas été nommé par le/lh 
Saint-Siège ni confirmé expressément par lui, et! 
celui qui reçoit cette consécration, même sill 
y est contraint par une crainte grave, encourent || 
ipso facto l’excommunication réservée specia-}h 
lissimo modo au Siège apostolique. » (Cf. Acta 
Apostolicae Sedis, vol. XLIII, année 1951, p. 217.))|| 
Confiant enfin dans les sentiments de fidélité,lh 
d’obéissance et de respect des deux ecclésiastiques 
envers le Saint-Siège et l’Auguste Pontife, la Sacréeil 
Congrégation les exhortait à ne pas consentir à uni} 
tel acte, aux conséquences si graves pour l'Eglise} 
et pour leurs consciences. Une paternelle invitation) 
dans ce sens leur fut également adressée par le!\f 
Révérendissime Père Ministre Général des Frères}| 
Mineurs. 1 

Ainsi qu’on le voit, il ne s’agissait pas de} 
<« menaces du Vatican », mais seulement d’un! 
nécessaire et douloureux rappel des principes} 
suprêmes de la constitution divine de l'Eglise et! 
des sévères sanctions canoniques établies — nonil 
d'aujourd'hui — pour les protéger. On doit, en! 
outre, signaler que les légitimes pasteurs ont été} 
expulsés par l’autorité civile, aussi bien de l’ar-!| 
chidiocèse de Hankow que du diocèse de} 
Wuchang, et que les ecclésiastiques légitimement] 
désignés pour diriger ces mêmes diocèses ont été? 
emprisonnés. | 

Si, donc, la nouvelle diffusée par lAgence} 
Hsin Hua correspond à la vérité, on doit en 
conclure avec tristesse que nous sommes en face} 
d’un acte extrêmement grave ; grave non seule-}| 
ment en raison des sanctions canoniques qu’au-/| 
raient malheureusement encourues les respon-| 
sables, en vertu de la règle du décret du Saint-! 
Office cité plus haut, mais aussi parce que c’est }| 
_un nouveau signe, particulièrement clair et sug-/| 
gestif, de la pénible condition dans laquelle vivent | 
le clergé et les catholiques de Chine. il 
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— Encyclique « Miranda prorsus » (cinéma, radio, || 
télévision). Traduction et commentaires, avec docu-}) 
ments annexes. — Un vol. de 174 pages. Prix : 
510 francs ; 524 francs, taxes locales comprises. 
Bonne Presse, Paris. | 


En plus de l’Encyclique Miranda prorsus, la der- | 
nière en date, ce volume nous donne l’Encyclique | 
Vigilanti cura et les trois importants Discours de || 
Pie XIJ sur le cinéma, la radio et la télévision. On {| 
a donc ici comme la charte de l'Eglise sur l’emploi 
des moyens techniques de diffusion les plus Pn0® | 
dernes. Le commentaire qui aborde le plan concret || 
est dû à la collaboration de spécialistes bien connus || 
de ces questions. C’est donc une garantie. L’ouvrage {| 
donne en plus la liste des principaux (26) docu- | 
ments pontificaux qui ont traité le sujet. Souhaitons | 
une large diffusion à ces pages. | 


— Dans la barque de Pierre, par G. HUNERMANN, pre- | 
mier volume de l’ « Histoire du Royaume de Dieu », | 
en 4 volumes. Tome I De la première Pentecôte | 
à Jérusalem à la fondation des Etats de l'Eglise. — | 
Un vol. 14 X 21 cm., de 272 pages, 4 hors-texte. | 
Prix : 980 francs. Editions Salvator, Mulhouse. | 


L'auteur, en une suite de tableaux vivants et | 
colorés, entraîne le lecteur dans la vie dés apôtres, | 
des Papes et des grands saints qui ont implanté 
l'Eglise dans l’Europe occidentale. Ce premier volume 
sera suivi de trois autres dont l'intérêt ne faiblira 

oint et qui représenteront successivement Vhistoire | 

e l’Eglise catholique au moyen âge jusqu’aux temps | 
modernes, de l’époque de la Réforme jusqu’à a 
Révolution française et, enfin, au xix* et au 
xx° siècles. (Remise de 10 % pour la souscription 
aux quatre volumes, chaque volume payable à la 
livraison. On souscrit jusqu’à la parution du tome Il, 
octobre 1958.) \ 
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M. Jacques Chastenet (1) ayant été élu à l’Aca- 
démie française, le 29 novembre 1956, à la place 
daissée vacante par la mort de l'amiral Lucien 
Lacaze, y est venu prendre séance le jeudi 28 no- 
vembre 1957 et a prononcé le discours suivant (2) : 


MESSIEURS, 


Pareils sur ce point à la grâce divine vos choix 
s’inspirent de raisons qu'il n'appartient pas aux 
simples mortels de discuter et sur lesquels il 
serait particulièrement malséant que s’inter- 
rogeassent ceux qui eurent la fortune de s’en voir 
l’objet. 

Aussi, tout en étant confondu par l’honneur que 
vous m'avez décerné, croirais-je m’écarter du res- 
pect que je vous dois si je ne me disais que, de 
cet honneur, je n'étais peut-être pas tout à fait 
indigne puisque vous ne m’en avez point jugé tel. 
Cest donc en toute humilité, mais sans fausse 
honte, que je vous fais mon remerciement et 
comme, en même temps qu’une éclatante parure, 
la dignité dont vous m'avez revêtu est une charge 
comportant des devoirs, il me semble que je ne 
vous saurais mieux témoigner ma gratitude qu’en 
vous promettant d’être toujours, dans la mesure 
de mes forces, un bon et exact académicien. 


LES MARINS À L’ACADÉMIE 


N’est-il pas convenable, Messieurs, que pour 
m’y préparer j’invoque d’abord ce grand cardinal 
auquel votre illustre Compagnie doit son être et 
dont elle n’a jamais cessé de vénérer la mémoire ? 

On ne saurait trop souligner que, lorsqu’en 1635 
Richelieu prit sous sa protection la société de 
beaux esprits qui avait accoutumé de s’assembler 
chez Conrart et la constitua en corps public, il 
ne le fit point par un acte arbitraire, mais bien 
plutôt par un effet de la pensée politique qui 
n'avait cessé d’être la sienne depuis son arrivée 
aux affaires : ne rien négliger, en aucun domaine, 
de ce qui pouvait concourir à augmenter la puis- 
sance de la France, sa gloire et son rayonnement. 

Dans l'esprit du cardinal, l’Académie française 
était probablement destinée à devenir, au moins 
sous un de ses aspects, ce qu’on nommera ulté- 
rieurement un ministère de la Propagande ou, 
plus discrètement, une direction des Relations 
culturelles. Mieux averti toutefois que nombre de 
ses successeurs, le génial ministre sut garantir à sa 
création une liberté qu’elle a jalousement con- 
servée et qui n’a point médiocrement contribué 
à son prestige. 


(1) Fils d’un sénateur, M. Jacques Chastenet est né 
à Paris, le 20 avril 1893. Licencié ès lettres, docteur 
en droit, diplômé de l’Ecole libre des sciences poli- 
tiques, sitôt après la guerre de 1914, il participe 
comme attaché, puis secrétaire d’ambassade, à la 
Haute Commission interalliée des territoires rhénans, 
dont il devient secrétaire général, puis à la Conférence 
des ambassadeurs. Il quitte cependant la carrière, en 
1923, pour iles affaires et le journalisme, menés paral- 
lèlement. Rédacteur diplomatique à L'’Opinion, de 1924 
à 1930, puis à la Revue politique et parlementaire, de 
1930 à 1932, il appartient, en même temps, au grou- 
pement des houïillères du Nord et du Pas-de-Calais, 
uis devient directeur de l’Union des mines. En 1932, 
1 prend, avec M. Emile Mireaux, la co-direction du 
Temps, qu’il garde jusqu’à la disparition de ce jour- 
nal, en 1942. Il se consacre alors à des travaux d’his- 
torien. En 1947, il est élu à l’Académie des sciences 
morales et politiques. Depuis 1953, il est conseiller 
de lPUnion française au titre de la métropole. Il y 
préside la Commission des Affaires culturelles. 

(2) Les notes biographiques et bibliographiques, 
ainsi que les sous-titres, sont de la rédaction de la 
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C’est dans le même souci de grandeur française 
que, neuf ans avant que de se faire le premier 
protecteur de votre Compagnie, Richelieu avait 
assumé le titre et les fonctions de grand maître et 
surintendant général de la navigation. Estimant. 
en effet qu'aucun Etat ne saurait être véritable- 
ment fort qui ne posséderait au moins une part 
de l’empire de la mer, il entendait tenir en per- 
sonne la main à ce que cette part n’échappât point 
à la France. F4 


Chef de la marine, son œuvre force l’admiration 
Nul détail qui lui paraisse trop mince po 
mériter son attention, et ses instructio 
emplissent des volumes. Aussi, quels résultats 
Au début du ministère, la flotte royale est, sur 
l’océan, pratiquement inexistante et ne compte en. 
Méditerranée, qu’une douzaine de galères ; dix . 
années plus tard, elle présente dans le Ponant 
quarante bons vaisseaux ronds et en Méditerranée 
plus de trente galères. de 

Ainsi, Messieurs, le père de l’Académie française 
peut-il être aussi qualifié de père de la marine 
française. Je le répète : l’une et l’autre créations 
n’ont été que deux manifestations différente 
d’un même vaste dessein. Ê 


Peut-être trouverait-on comme un souvenir de 
cette filiation commune dans l’accueil souventefoi 
fait par votre Compagnie à des hommes de mer. 

Colbert, appelé à siéger en 1667, en fut-il un ? 
Oui, sans doute, encore qu’il ne semble pas avoi 
onc navigué. Maïs, joignant à ses autres fonctions. 
celles de ministre de la Marine, ce rude serviteur 
de l'Etat reprit l’œuvre navale de Richelieu ; il 
V’'amplifia, la perfectionna tant et si bien qu'à s 
mort la bannière de France ne connaissait su 
les océans point d’autre rivale que celle des Pro- 
vinces Unies. On voudrait que tous les homme 
publics que l’Académie admit ensuite dans so 
sein aient au même degré bien mérité de 1 
France ! 3 


Ce fut en 1715 que, pour la première fois, u 
marin proprement dit compta parmi les Quarant 
Il avait plusieurs titres à cela, étant tout ensembl 
lettré érudit, géographe de mérite, ami de la phi 
losophie, grand seigneur et vainqueur en maintes 
rencontres : c'était le maréchal duc d’Estrées, vice- 
amiral de France. Ajouterai-je que, si l’on en 
croit le perfide Saint-Simon, Estrées était for 
sujet à bredouiller ? tu RER 

I1 fallut attendre plus d’un siècle et demi avant 
qu’un autre navigateur prenne place parmi vou 
en 1888, cet honneur échut au vice-amiral Jurien 
de la Gravière, éminent tacticien et auteur d’ou 
vrages d’histoire maritime qui font toujours auto- 
rité. Et 

Dès lors — est-ce par l'effet d’un intérêt accru 
porté aux choses de la mer et de l’outre-mer ? — 
les élections d'officiers ou anciens officiers de 
marine deviennent plus fréquentes. Ce ne sont. 
point, à vrai dire, ses galons de lieutenant de 
Vaisseau qui attirent, en 1891, sur Julien Viaud,. 
dit Pierre Loti, l’attention de votre Compagnie, 
mais bien l’enchantement de ses poèmes en prose 

Nous voici au siècle présent. Trois années vous 
suffisent pour coopter trois marins : en 1934, l’il- 
lustre savant auquel la physique moderne doit 
tant et qui est universellement environné, mais 
si possible plus encore ici qu'ailleurs, d’une respec- 
tueuse admiration ; en 1935, le romancier puissant 
et haut en couleur que la mort vous a, hélas ! 
récemment ravi ; en 1936 enfin, le chef à l'esprit 
prompt, à l’âme généreuse, auquel j’ai le privilège “à 

| 


pi 


de succéder et dont il m’appartient aujourd’hui 
d'évoquer devant vous la vie exemplaire. DAME 51 | 
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L'ENFANCE DE LUCIEN LACAZE 


/ : Lucien Lacaze naquit à Pierrefonds, il y a de 
cela quatre-vingt-dix-sept ans, un peu par hasard. 
Sa famille paternelle était originaire du comté 

de Foix, mais son grand-père, poussé par le démon 
de l’aventure, s'était venu établir à l’île Bourbon, 
rebaptisée par la Révolution île de la Réunion. 
Le fils dè cet audacieux y resta, joignit l’état de 
médecin à celui de planteur et épousa une créole 

_ de bonne souche nantaise, descendante d’un officier 
de marine ayant servi sous le baïilli de Suffren. 
Un garçon était déjà né de ce mariage quand le 
D’ Lacaze résolut de faire connaître à sa jeune 

1) femme la patrié des ancêtres. 

À En 1860, un voyage de tourisme, en France, 
comportait, presque d'obligation, une halte à Pier- 
—  refonds, dont le château fort venait d’être recons- 
_ titué par Viollet-le-Duc, avec peut-être plus de 

‘verve que d’exactitude. Mme Lacaze était enceinte ; 
c’est à l’ombre de ces tours féodales flambant 
_ neuves qu’elles donna le jour à votre futur con- 
"frère. 
| Sonne bientôt l’heure du retour. L'entreprise 
_ française d’intérêt mondial conçue par le génie de 
_ Ferdinand de Lesseps, si elle est en bonne voie, 
_ n’est point achevée. Le canal de Suez n’est pas 
. encore ouvert à la navigation. La famille Lacaze 
doit donc faire traversée par la route Atlantique 
et c’est dans les langes que le jeune Lucien double 
_ le cap des Tempêtes. ; 
de Ses premières années s’écoulent au domaine que 
_ les siens possèdent tout près de Saint-Denis, le 
chef-lieu de La Réunion. 
Quelle chance pour un enfant que de s’éveiller 
à la vie dans une île qui, lorsque je la visitai, 
.__ Jan passé, me sembla avoir été exprès créée pour 
_ servir de cadre à des contes de fées ! 
Perle irisée et baroque de l’océan Indien, La 
éunion rassemble sur une étroite surface toutes 
les merveilles de la nature et nombre de ses épou- 
_ vantes… Ses rives sont tantôt bordées d’un sable 
_ blanc que caresse une eau circonscrite par une 
ceinture de coraux, tantôt dressées en abruptes 
_ falaises. La plaine est brève que les champs de 
canne à sucre colorent d’un vert tendre. Au delà 
. se cabre la montagne déchiquetée, parsemée de 
cratères, creusée de cirques sauvages, hérissée de 
pics neigeux. Les lianes se tordent, les palmes 

. bruissent sous le vent, des cascades. chantent. 
Luxuriance et désolation s’entremêlent. Les fleurs 

_ les plus parfumées éclosent avec une libre profu- 
sion pour être, en moins d’une seconde, écrasées 
_ par le cyclone Bref, un Eden, mais sans cesse 
guetté par les foudres de la colère céleste. 

On ne saurait tout à fait échapper à l’influence 
_ d’un tel milieu. Certes, Lucien Lacaze n’offrira 
_ absolument rien de la nonchalance créole ; mais, 
__  bercé qu’il fut par les complaintes que lui chan- 
taient, dans leur zézayant patois, des servantes 
noires naguère esclaves, il gardera une imagina- 

* tion ardente, une sensibilité toujours prête à s’é- 

veiller, un goût prononcé pour la musique, une 
_ familiarité spontanée, enfin, avec toutes les créa- 
: tures vivantes. 
Et Le voyez-vous, déjà grandelet, qui, juché sur 
| un bourricot, dévale de L « habitation » paternelle 
vers l’aimable ville ‘de Saint-Denis dont on lui fait 
fréquenter l’école. De cette école, il s’échappe par- 
fois pour courir à la grève ; il hume l’odeur de la 
| mer, il se complaît au bruit des vagues et cette 
odeur, ce bruit, ne cesseront jamais de le hanter. 

» Un dessein se forme en son esprit, que va pré- 

} ciser une rencontre. Les colonies sont encore, 

comme au temps de Richelieu, choses de la marine 

et elles ont d’ordinaire pour gouverneurs des ami- 

| aux. Celui qui règne à Saint-Denis vient un jour 

dîner chez les Lacaze. Lucien admire son uni- 

forme, sa prestance, son air d’autorité ; il s’en- 

chante des quelques récits que fait à table le loup 

de mer aux favoris bien taillés. Dès lors, le parti 

du garçonnet est arrêté et il n’en démordra point : 
lui aussi sera marin. 

Le D' Lacaze est un homme de sens qui n’entend 
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pas contrarier une vocation certaine. Non sans 
émotion, il embarque Lucien, alors âgé de 12 ans, |W 
à destination de la France. Des dispositions ont || 
été prises pour que l'adolescent poursuive ses | 
études au collège réputé que les Jésuites dirigent 
à Sarlat. | 
Sévère ville, étrangement différente, avec ses || 
ruelles sombres, ses maisons à pignon, des vapo- 
reux espaces de La Réunion ; sévère collège aussi, 
où la discipline est implacable et où, qui en hiver || 
se veut laver, doit d’abord briser la glace de la 
fontaine. Bien que chétif d'apparence, Lucien sup- || 
porte gaillardement ce régime et, au bout de trois || 


années, passe sans difficulté au lycée de Lorient, ||h 
qui a pour spécialité de préparer à l’Ecole navale. ||h 


On yÿ entre alors jeune. Notre garçon n’a que || 
17 ans quand il est reçu. Bon en mathématiques, ||f 
bon en lettres, son point faible s’est révélé la }| 
géographie. {ll 
Comment pouvez-vous être marin si vous ne | 
savez pas mieux la géographie ? lui a dit l’exami- | 
nateur. | 

Mais Lucien, sans se démonter, a répliqué : 

— C’est précisément pour avoir l’occasion d’ap- || 
prendre la géographie que je veux être marin. 

L’examinateur fut désarmé.…. 

Lacaze est déjà le vif-argent, le « petit diable 
sortant d’une boîte >», qu’il restera jusqu’à sa mort. 
Son adresse comme son insouciance du danger 
vont bientôt lui valoir un prix d’ « agilité dans 
le gréement ». Nageur hors ligne, un jour qu’au 
cours d’une manœuvre de corvette un de ses cama- 
rades, l’élève Mercier de Lostende, a été précipité 
par un coup de roulis dans les tourbillons du 
goulet de Brest, Lacaze plonge sans hésiter et 
arrache le malchanceux à la noyade. Ce geste de 
courage lui vaut une médaille de sauvetage dont 
il se montrera toujours plus fier que d’aucune 
autre décoration. 


MARIN ET NÉGOCIATEUR 


Son apprentissage terminé, voici Lacaze aspirant 
de marine et faisant, comme tel, sa croisière d’ap- 
plication sur la frégate La Flore. 

La grande révolution commencée dans la cons- 
truction navale sous le Second Empire n’est pas 
achevée ; les navires en fer et à vapeur n’ont point 
encore tout à fait supplanté les navires en bois et 
à voiles. Sans doute, les premiers cuirassés sont- 
ils déjà en service et tous les bâtiments d’escadre 
comportent-ils des machines. Mais elles ne sont 
souvent que supplétives et chaque officier doit 
posséder à fond le secret des manœuvres asservis- 
sant les vents les plus contraires aux nécessités 
de la course. Ravissantes manœuvres exigeant à la 
fois science, intuition et promptitude dans la déci- 
sion. Et quelle belle langue, aussi précise que 
drue, que celle dans laquelle sont proférés les 
commandements : 

— Aux bras du vent et aux drisses des huniers.…. 
Brassez ! 

— À carguer partout et brasser carré Au hâle- 
bas du grand foc…. Carguez ! 

N'ayant jamais servi qu’à terre, je ne suis, dans 
l’argot du Borda, qu’un pesant « éléphant ». Vous 
confesserai-je que ces formules, dont je ne suis 
pas assuré de pénétrer tout le sens, me semblent 
chargées de magie incantatoire ?... 

Le midship Lacaze n’est pas insensible à leur 
poésie. Mais, contrairement à certains de ses cama- 
rades, il n’en gardera pas la vaine nostalgie. Déjà, 
son esprit toujours en mouvement se tourne vers 
l'avenir, déjà il s'intéresse aux techniques nais- 
santes, déjà il laisse pressentir le chef novateur 
qu’il sera plus tard. 

1881. La France, quelque temps écrasée sous le 
poids de la défaite subie en 1870, commence à se 
rendre compte que, si elle a été battue, elle n’a 
point été atteinte dans ses œuvres vives et que 
l'heure est venue pour elle de faire sa rentrée dans 
la grande politique internationale. Un homme 
d'Etat aux vues amples, Léon Gambetta, veut 
saisir l’occasion que lui offrent les incidents san- 
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compartiments étanches. Rôle conforme, certes, 
à l'intérêt national, mais aussi civilisateur et 
humain. La fondation du nouvel empire français 
d'outre-mer commence par l'occupation de la 
Tunisie, occupation que légitime le souci de 
défendre l'Algérie contre les incursions de tribus 
pillardes et grâce à laquelle un pays misérable, 
livré à l’anarchie, deviendra une terre fertile et 
policée. Nonagénaire, Lacaze contera encore volon- 
tiers comment, à la tête d’une section de fusiliers 
marins, il débarqua à Sfax, puis à Gabès, sans 
presque rencontrer de résistance. 

En même temps que marin, et parce que marin, 
votre futur confrère va se révéler colonial. Au 
cours des années suivantes, on le voit successive- 
ment à Madagascar, au Sénégal, au Tonkin, enfin, 
où une amitié naît entre lui et un chef d’escadron 
d'opinions non conformistes, appelé Hubert 
Lyautey. De ses contacts prolongés avec les choses 
et les gens d’outre-mer, il conservera toujours, en 
même temps qu’une juste fierté de ce qu’il aimera 
à nommer « la plus grande France », un sentiment 
de sympathie presque fraternelle à l'égard des 
populations indigènes. Un colonial, ai-je dit. Assu- 
rément, mais à aucun degré un « colonialiste ». 

Estimé de ses supérieurs, respecté de ses subor- 
donnés, Lacaze a rapidement gravi les premiers 
échelons de la hiérarchie. En 1902, il est capitaine 
de frégate quand l’amiral Merleau-Ponty, qui 
commande la division navale de Tunisie, le prend 
pour chef d'état-major. À ce titre, il va collaborer 
très activement à la création de la base navale 
de Bizerte : déjà, il mesure toute l’importance 
qu’elle aura comme verrou de la Méditerranée 
centrale. 

Les travaux coûtent cher. Le ministre de la 
Marine d’alors, le fantaisiste et hirsute Camille 
Pelletan, craint une interpellation parlementaire. 
Mandé rue Royale, le commandant Lacaze s’en- 
tend dire que la construction du port doit être 
interrompue. Il proteste, donne ses raisons. Pel- 
letan finit par se laisser convaincre et Bizerte est 
sauvé. 

Première négociation de notre marin, son pre- 
mier contact, aussi, avec les milieux politiques. Il 
s’est montré habile à manœuvrer parmi ceux-ci, 
adroit à mener à bien celle-là : une voie nouvelle 
s'ouvre à son activité. 

Ses chefs n’hésitent pas à l’y engager. En 1906, 
promu capitaine de vaisseau, il se voit nommer 
attaché naval à Rome. 

Notre ambassade auprès du gouvernement ita- 
lien est alors un poste de toute première impor- 
tance, car on y travaille à distendre, sans rien 
brusquer, les liens d’alliance unissant J’Italie à 
lPAllemagne et à l’Autriche-Hongrie. Tâche ardue, 
mais dont s’acquitte avec maîtrise l'ambassadeur 
Camille Barrère, lequel, après avoir été quelque 
peu communard, au temps de sa folle jeunesse, 
est devenu le majestueux modèle du grand chef 
de mission. 

Depuis 1904, les relations diplomatiques sont 
rompues entre la République française et le Saint- 
Siège ; d’autre part, l'ambassade auprès du Qui- 
rinal ne saurait, sous peine de heurter la suscep- 
tibilité de la Consultà, entretenir de relations avec 
le « monde noir ». Le Quai d'Orsay se trouve ainsi 
privé d’une source précieuse d’information. Mais 
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Lacaze est, de par ses fonctions, un peu à l’écart 
de l’ambassade (1). Spirituel, serviable, ayant le 
goût du monde, célibataire, de surcroît, il ne tarde 
pas à être fêté dans les milieux les plus divers, 
ceux du Vatican compris, d’où il rapporte à Bar- 
rère de fort intéressants renseignements. Le tact 
dont il ne cesse de faire preuve lui vaut le soin 
de seconder le délégué naval français à la 
deuxième Conférence internationale de la paix. 
Déjà familiarisé avec les arcanes de la diplomatie 
discrète, il s’initie là aux pratiques de la diplo-. 
matie dite publique, sans d’ailleurs concevoir pour. 
elle une bien vive admiration. AE 


LE RELÈVEMENT DE NOTRE MARINE 1e 


Négociateur par occasion et tempérament, mais 
marin avant tout, c’est sans déplaisir qu’à la fin |: 
de 1907 il accueille sa nomination à l’emploi de M 


chef d’état-major de l’amiral Germinet, comman- 3% 
dant en chef l’escadre de la Méditerranée. 


Emploi de confiance et de choix. Germinet est con- 
sidéré comme le plus puissant cerveau de l’armée 
navale et les jeunes officiers ne jurent que par él 
lui. Son programme ne tend à rien de moins qu'à ge 
reforger la marine française. Au début du 
xx° siècle, celle-ci est encore presque uniquement 
utilisée soit à appuyer des entreprises coloniales, 
soit à montrer notre pavillon dans les mers loin- 
taines : elle n’est pas un véritable instrument de 
combat. Germinet entend qu’elle en devienne wm 
Lacaze saisit sur-le-champ toutes les intentions, 
de son nouveau chef et c’est de concert que les 
deux hommes élaborent une série d'instructions | 
destinées à faire de l’escadre de la Méditerranée 
une force cohérente et toujours armée pour la 


bataille. Hélas ! le dur entraînement auquel est 


désormais soumise cette escadre amène les unités FN 


qui la composent à demeurer longtemps en haute 
mer, donc à se trouver souvent, les jours de paye, 
loin de la rade de Toulon. D’où un manque JÉ 
à gagner pour le négoce toulonnais. Or, le prési- 
dent du Conseil du moment, Georges Clemenceau, ! FA 


est sénateur du Var. Comment ne préterait-il pas ÿ 
l'oreille aux doléances de commerçants politique-  ‘. 
ment influents ? Il est cassant, Germinet Fest} vx 

LA NC 


% 


(4) Signalons que, par une lettre publiée dans Le 
Monde du 2 janvier 1958, page 6, Mlle Jeanne Barrère, | 
fille de l'ambassadeur Camille Barrère, a tenu à appor- L 
ter les rectifications suivantes tant sur la carrière de x 
son père que sur l’ambassade de Rome et le rôle de 
l'amiral Lacaze vis-à-vis de cette ambassade (N. D. 
LRIN: 


MONSIEUR LE DIRECTEUR, CL € 


« J’ai lu avec intérêt les discours de MM. Chastenet VE 
et Léon Bérard, à l’occasion de l’entrée de M. Chas- - 
tenet à l’Académie française. 

« L'élection de M. Chastenet a pour moi un intérêt 
particulier, puisqu'il a remplacé l'amiral Lacaze, 
lequel a été attaché naval à Rome, lors de la mission 
de mon père, M. Camille Barrère, à l'ambassade de 
France, auprès du Quirinal. Et, à cette occasion, per- 
mettez-moi de rectifier un dire de M. Chastenet au 
sujet de l’amiral Lacaze. Quand il a dit que celui-ci 
était à l’écart de l’ambassade, cela n’est pas exact, 
puisqu’il en faisait partie et était en rapport constant | 
avec ses membres et particulièrement mon père. 

« Ensuite, ce n’est pas l’amiral Lacaze qui four- 
nissait à mon père des renseignements sur le Vatican, 


ÿl 


mais M. Joseph Ollé-Laprune, secrétaire de mon père et Y<0n 
neveu de M. Saint-René-Taillandier, mort pendant la 
guerre de 1914. = ï 


« Lorsque M. Chastenet parle de la « folle jeu 
nesse » de mon père, permettez-moi de vous dire qu’il 
n’a pu être bien renseigné. En- effet, mon père, qui 
avait perdu le sien à l’âge de 16 ans, a dû commen- : 
cer à travailler dès cette époque et a débuté en donnant 
des répétitions avant d'entrer dans le journalisme, 
où il s’est distingué par son talent, ce qui l’a amené 
à faire sa brillante et active carrière. Vous voyez donc 
qu'il ne pouvait s’agir de « folle jeunesse » pour un 
jeune homme sans autres ressources que sa plume et 
son talent et qui ne pouvait se permettre les distrac- 
tions des fils de famille. : 

&« Veuillez agréer, Monsieur le directeur, etc. » 


JEANNE BARRÈRE. 


SE PRE M PRERI Et AE 3 
aussi. Des heurts se produisent et, sous 
_ prétexte, l’amiral se voit relevé de son comman- 


du grand port de guerre et jusque dans son quar- 
tier réservé... ) 
_ Lacaze ne partage que peu de temps la disgrâce 
de l'amiral. Dès 1909, il reçoit un commandement 
_ à la mer, puis quand, en 1911, Delcassé prend le 
_ portefeuille de la Marine dans le ministère Monis 
_ — un nom bien oublié — il est appelé à diriger le 
Cabinet militaire du père de l’Entente cordiale. 
. Peut-être est-il permis de discuter, sur certains 
points, la politique étrangère de Delcassé ; en 
revanche, son œuvre maritime ne saurait mériter 
que des éloges. Une part doit en revenir à Lacaze 
qui, à peine installé, s’est employé avec succès 
_ à pénétrer le « patron » des idées de Germinet. 
En deux ans, l'administration centrale, le com- 
mandement, les larsenaux sont réorganisés, les 
force éparses regroupées, les manœuvres d’escadre 
_ multipliées, un embryon d’aéronautique navale est 
eréé, une doctrine stratégique est mise au point, 
une loi est promulguée qui demeurera longtemps 
la charte de notre armée de mer, enfin des accords 
sont conclus avec l’Amirauté de Londres, déter- 
minant les missions respectives des flottes fran- 
_çaïse et britannique en cas de guerre menée en 
commun. Quand, au début de 1913, Delcassé et, 
avec lui, le chef de son Cabinet, quittent la rue 
Royale, la marine nationale est prête à tout évé- 
nement. 
Il est temps. Les nuages qui, au cours des années 
précédentes, n’ont cessé de s’amonceler, vont 
crever. La première guerre mondiale va éclater. 


i: rue « guerre civile >, comme la nommera 
bientôt Lyautey : elle marque la fin d’une époque, 


la fin aussi d’une civilisation. 


L'EUROPE « A L’AUBE DU XX° SIÈCLE » 


_ A Paube du xx° siècle, il existe toujours, en dépit 
des rivalités qui séparent les puissances la com- 
posant, une sorte de République européenne. 
À l’intérieur, nulle entrave à la liberté de circu- 
lation des personnes, à peine à celle des marchan- 
_ dises ; point de passeports, sauf pour la Russie 
_ semi-asiatique et pour la Turquie, point de contin- 
gentements, point d’Offices des changes. A l’exté- 
rieur, prestige indiscuté et prépotence presque 
générale. De cette République, l’Afrique, l'Océanie 
entières sont des dépendances, PAsie l’est en 
grande partie. Quant à l'Amérique, si sa puissance 
‘économique Va sans cesse augmentant, elle com- 
mence à peine à compter dans le jeu politique 
international et ses idées, ses arts, beaucoup même 
de ses machines, lui viennent encore d'Europe. 
L'édifice Europe domine de haut le monde ; des 
Jlézardes, pourtant, y apparaissent. Sans doute, le 
premier coup lui fut-il porté par l’Allemagne quand, 
en 1871, elle arracha brutalement à la France 
JAlsace et la Lorraine. Vint ensuite l’agencement 
_ d’un double système d’alliances militaires divisant 
les Etats d'Europe en deux blocs antagonistes et 
déterminant une ruineuse course aux armements 
à quoi s’ajouta une course aux colonies, une 
course aussi à la conquête de marchés extérieurs, 
N’omettons pas, enfin, l’effet perturbateur de la 
. montée des nationalismes, conséquence elle-même 
du progrès des démocraties. La solidarité disparaît 
_ qui, nonobstant tous les litiges, avait longtemps 
- :subsisté entre les cours, et la solidarité des classes 
. ouvrières n’est qu’une chimère : dans un temps 
où la rapidité croissante des moyens de commu- 
_nications raccourcit prodigieusement les distances, 
les nations tendent à se replier sur elles-mêmes 
_ et à se confire en une hargne jalouse. 
Certes, les diplomates européens continuent, 
_ vers 1900, à n’employer officiellement qu’une 
langue : le français. Certes aussi, ils demeurent 
daccord pour respecter certains mêmes principes, 
certaines mêmes traditions. Mais force est aux 
|, gouvernements de tenir de plus en plus compte 
.__ des Parlements, de la presse, des opinions pu- 
bliques. Or, les foules sont nerveuses-et plus sen- 
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s un futile sibles aux arguments : sentiment qu ceux de | 
Ja raison. N'est-ce pas un politique d esprit péné- | 


dement. La joie éclate dans les rues marchandes 


du ser 


trant, Anatole de Monzie, qui a écrit : « Les 


Français adorent la paix et méprisent les hommes || k 


d'Etat qui s’efforcent de la leur maintenir » ? 


Sur le terrain ainsi préparé, les pires ferments ||h 


se développent à partir de 1905. L’Allemagne, que 
sa poussée démographique et le développement de 
son industrie rendent apoplectique, ne connaît plus. 
de limites à ses ambitions. Persuadée d’être l’objet 
d’une conspiration jalouse, elle cherche à la France 
de mauvaises querelles et prétend partager l’em- 
pire des mers avec l’Angleterre. Mais ici, elle se 
heurte à l'hostilité active d’une Amirauté bien 


résolue à ne pas laisser choir de ses mains le tri- | 


dent de Neptune. La Russie, humiliée par la dé-— (ll 


faite que vient de lui infliger le Japon, — premier 


succès des jaunes sur les blancs, — est secouée de ||! 


fièvre et quelques-uns de ses dirigeants inclinent. 


à penser qu’un succès de prestige, dût-il être ||} 
obtenu au prix d’une guerre, est nécessaire au ||} 


régime pour conjurer le spectre de la révolution. || 
d'Etat. || 


Pensée analogue chez certains hommes 
austro-hongrois qui redoutent de voir la double 


monarchie voler en éclats sous la pression des. || 


nationalités. En France même, où la masse est 


pourtant si pacifique, d’aucuns en arrivent à se | 


demander si tout ne vaudrait pas mieux que la 
prolongation 
tension. 
C’est à Vienne qu’est allumé le brandon incen- 
diaire. Il est aussitôt agité à Berlin, où le parti de 
la guerre la définitivement emporté. Courant le- 
long des liens d’alliance, la flamme se propage. 


Peut-être pourrait-elle être encore étouffée ? Mais. || 


les forces de résistance aux volontés belliqueuses 
sont usées et les nerfs, partout, prennent le dessus. 
Et puis, pour reprendre le mot de Luther : « Il 
est des heures où Dieu se lasse de la partie et jette 
les cartes sur la table. » 


Les destins s’accomplissent. Hitler, barbouilleur | 


inconnu, mais déjà hanté de chimères mégalo- 
manes, s’engage, bien qu’Autrichien, dans Parmée- 
allemande. Lénine passe de Galicie en Suisse, d’où 
il va préparer la révolution bolchevique. La mis- 
sion du colonel House laisse pressentir le rôle- 
qu’assumeront bientôt les Etats-Unis. Le Japon 
entre dans le cireuit sanglant. C’est le crépuscule. 
du vieil ordre, celui aussi de la suprématie euro- 
péenne. 


La GUERRE. MINISTRE DE LA MARINE 


La guerre trouve le contre-amiral Lacaze placé 
à la tête d’une des divisions de notre armée navale. 
Au terme des accords franco-britanniques, c’est 
à celle-ci qu’incombe principalement la garde de 
la Méditerranée. Lacaze exécute avec ponctualité 
les missions qui lui sont confiées, mais son ardeur- 
ne tarde pas à lui faire mal supporter les tempo- 
risations du commandant en chef, amiral Boué de. 
Lapeyrère. Il estime aussi, lui qui, dès l’apparition 
de larme sous-marine, s’est passionné pour elle, 
que compte n’est pas suffisamment tenu des dan- 
gers présentés par les submersibles ennemis. Bref, 
en mars 1915, le commandant en chef ayant sol- 
licité l’avis de ses principaux subordonnés, Lacaze 
lui écrit une lettre conçue en des termes que 
l'autre juge contraires à la discipline. Privé de: 
son commandement, votre futur confrère est mis. 
à la disposition du ministre qui le relègue à la 
direction de la Marine, à Marseille. 

Fonction en principe sans éclat, car Marseille 
n'est pas un port militaire. Mais c’est de là que 
partent les renforts destinés à la petite armée 
dOrient dont lembryon vient d’être constitué 
à Salonique. Lacaze préside aux opérations d’ar- 
mement et d’embarquement avec une maîtrise qui 
lui vaut l’attention bienveillante de la rue Royale. 

Voire une attention plus haute. Le ministère 
Viviani, au pouvoir lors de la déclaration de 
guerre et plusieurs fois remanié depuis, apparaît 
définitivement usé. En octobre 1915, son chef 
abdique et passe la main à Aristide Briand. Mais. 
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indéfinie d’un exaspérant état de || 


ne temps, . 
uelques Rat ets 
Briand s’informe, se décide. Et voici le récent 
isgrâcié, bien que simple contre-amiral, chargé du 
portefeuille de la Marine, Il le conservera, pen- 
dant un an et neuf mois, dans trois Cabinets suc- 
cessifs. 

Ecrasante responsabilité que celle qui incombe 
alors au ministre de la Marine. Les Français, dont 
des traditions guerrières viennent plus de la terre 
‘que de la mer, ont quelque peu déprisé le rôle 
joué par les flottes alliées au cours du premier 
conflit mondial. Ce rôle n’en a pas moins été 
‘décisif : eût-il été moins bien rempli, l'issue de 
Ja lutte aurait été différente. 

C’est avec alacrité que l’amiral Lacaze fait face 
à sa tâche. Ayant su s’entourer de collaborateurs 


“du premier mérite — parmi eux le capitaine de 
frégate Durand-Viel, aujourd’hui vice-amiral et 
membre de lInstitut — il leur communique la 


flamme qui l’anime. Depuis l’ouverture des hosti- 
lités, motre armée navale était le plus souvent 
restée sur la défensive : elle va, désormais, passer 
à l’action. 

Très vite, une opération d'envergure. Après avoir 
commencé par repousser victorieusement l'invasion 
austro-hongroise, les forces serbes ont dû céder 
sous le nombre et battre en retraite. On espérait 
qu’elles pourraient, à travers la Macédoine, 
rejoindre notre armée de Salonique qui s’avançait 
à leur secours. Mais, attaquées sur le flanc par 
les Bulgares, elles ont été contraintes de se jeter 
dans les montagnes d’Albanie où elles sont mena- 
cées d’encerclement. 

Une seule issue : la mer Adriatique. Lacaze 
décide que, bravant la flotte autrichienne, des 
navires français iront recueillir nos alliés sur les 
grèves et il obtient de Rome que des bâtiments 
italiens coopèrent au sauvetage. Celui-ci s'exécute 
avec plein succès. L’armée serbe est transportée 
à Corfou, elle s’y refait et bientôt elle pourra, 
toujours sous la protection du pavillon français, 
gagner Salonique pour y grossir cette armée 
d'Orient qui, en 1918, sera la première à briser 
l'adversaire. 

Le temps me fait défaut pour rappeler, fût-ce 
d’un mot, toutes les heureuses initiatives de 
lamiral-ministre. Je ne saurais pourtant passer 
sous silence ce qui constitue sans doute le plus 
haut période de sa carrière : sa part dans la lutie 
contre l’offensive sous-marine à outrance déchaînée 
par l'Allemagne. 

C’est le 31 janvier 1917 que celle-ci, menacée 
d’étouffement par le blocus auquel elle est sou- 
mise, déclare à la face du monde que dorénavant 
ses submersibles torpilleront sans avertissement 
tous les navires marchands qu’ils rencontreront, 
neutres compris. Il s’agit d’affamer la Grande- 
Bretagne, de la contraindre à demander grâce et 
d’abattre du même coup l’Entente tout entière. 

La barbare entreprise paraît quelque temps 
réussir. En février, 340 000 tonneaux sont envoyés 
au fond, 570 000 en mars, 840 000 en avril ; mois 
tragiques pour les alliés dont les parades sont 
d’abord désordonnées. Mais Lacaze, qui a fait de 
la guerre sous-marine l’objet de sa particulière 
étude, contribue largement à l’adoption, par les 
Conseils interalliés, de méthodes qui ne tarderont 
pas à prouver leur efficace : camouflage, multi- 
plication des patrouilles de chasse, développement 
et emploi judicieux de l’aviation navale, organi- 
sation surtout de convois protégés par une forte 
escorte de torpilleurs. En juillet, 550 000 tonneaux 
seulement sont coulés et le chiffre mensuel des 
pertes ne cessera plus d’aller décroissant. L’offen- 
sive sous-marine n’aura eu pour durable effet que 
de déterminer l'intervention armée des Etats-Unis 
et les empires centraux seront condamnés. A la 
victoire alliée, l'amiral Lacaze aura apporté une 
contribution non médiocre. La France, Messieurs, 
ne saurait sans ingratitude l’oublier. 

Chef de la marine française, votre futur con- 
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ment, membre aussi du Comité de guerre restreint 
constitué au sein du Cabinet et, comme tel, il par- 
ticipait aux plus secrètes délibérations, aux plus 
graves décisions, Quelles furent parfois ses hési- 
tations, ses inquiétudes, ses angoisses même, les 
confidences reçues par ses intimes en témoignent. 
IL n’était cependant point homme à esquiver les 
responsabilités et c’est sans réserve qu’il accepta 
toutes les conséquences de la solidarité ministé- | 
rielle. SSUS 
Je ne puis ici me dispenser de mentionner un 
épisode de sa vie publique que d’aucuns lui repro- 
chèrent. S RE 
Nous sommes à l’automne 1916. Joffre, depuis 
le début de la guerre, commande en chef les | 
armées françaises. La ruée allemande sur Verdan | 
a été brisée, mais l’offensive déclenchée par les 1% 
alliés, de part et d’autre de la Somme, n’a pas 
donné les résultats que la plupart des Français 
en attendaient, non peut-être sans quelque impru- 
dence. L’année a été atrocement sanglante ; l’année 
précédente, encore que moins abondante en péri- 
péties dramatiques, avait été plus sanglante 4 
encore. Et cependant l’ennemi occupe toujours la 
même étendue du sol national. Comment l'opinion, 
l'opinion parlementaire surtout, si aisément fré- 
missante, ne se laïsserait-elle pas aller à incri- 
miner le Haut Commandement ? Entre le Grand’ 
Quartier général et les Assemblées, les relations se 
tendent, le premier, sûr de lui, quelquefois hau- 
tain, ne faisant rien pour calmer la nervosité des 
secondes. Au cours d’un Comité secret, tenu au 
début de décembre par la Chambre des députés, 
Briand constate que la majorité réclame un chan- 
gement de méthodes et le départ de Joffre. ESS 
Le président du Conseil n’est pas un homme. 
d’acier ; il s’incline et le Conseil des ministres 
lui donne son assentiment. Ex 
Une difficulté : le vainqueur de la Marne jouit 
auprès des alliés d’un prestige immense. Un éclat: 
est à redouter. Il faut donc agir avec précaution 
et par étapes. Briand reforme son Cabinet et, 
pour lui conférer du lustre, il remplace au minis- 
tère de la Guerre le général Roques, peu connu. 
du public, par le général Lyautey. Mais Lyautey 
est résident général au Maroc et, en attendant son 
arrivée à Paris, c’est le ministre de la Marine à 
qui est chargé de l'intérim de la Guerre. < AUTRE 
I1 va donc incomber à Lacaze, en exécution de : 
la décision du gouvernement, elle-même provoquée 
par les représentants du pays, de négocier la 
retraite du commandant en chef. Déplaisante mis- 
sion, mais à laquelle il ne sauraït se dérober.. FL. 
la remplit avec doigté. C’est lui, semble-t-il, qui 
a le premier l’idée de ressusciter en faveur de 
Joffre, à titre compensatoire, la dignité de maré- 
chal de France. à 


Joffre, 
l'amiral. so 

Tout en étant très respectueux du pouvoir civil, 
très attaché aux institutions libres, et tout en 
ayant, à diverses reprises, refusé de se prêter à des : ne 
manœuvres dirigées contre ces institutions, Lacaze LR 
h’admet point que les Assemblées puissent, au : 
risque d’ébranler la discipline, porter atteinte à ses 
attributions de chef. Aussi, quand, au début d août Fe 
1917, la Chambre, tendant l'oreille aux propos 
tenus dans certaines chapelles de mécontents, ma- 
nifeste l'intention de soumettre la conduite de la . 
guerre maritime aux investigations d’une Commis- 
sion d'enquête, il s’y oppose formellement. Mais . 
il est mal soutenu par le président du Conseil du 
moment, Alexandre Ribot, dont la fermeté n'est in. 
pas toujours à la hauteur de la lumineuse intel- 
ligence. Sans balancer, il donne sa démission. La 
perte est lourde pour la Défense nationale. 
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LE PRÉFET MARITIME ET LE VICE-AMIRAL 
:  Promu vice-amiral par son successeur, Lacaze 


est en même temps placé à la tête de la préfecture 


maritime de Toulon. Il y demeure deux ans et, 
en 1919, alors que l'incendie allumé en Russie 
menace d’embraser l’Europe, c’est grâce à lui que 
la mutinerie de l’escadre de la mer Noire ne 
! s'étend pas à notre grand port militaire. : 
+ Les équipages de plusieurs des navires qui 
y sont mouillés ont, sans permission, débarqué 

À à terre et se sont rassemblés dans les fossés des 

_ | fortifications. Foule tumultueuse d’où s’élève le 
cri : « Les Soviets partout ! » L’amiral se met en 
tenue de parade et, refusant tout accompagne- 
ment, se fraye un chemin jusqu’au milieu des 

* manifestants. Si bref de taille soit-il, il paraît 
: grand tant son comportement a de majesté calme. 

$ Sans élever la voix, il invoque l’honneur, le 

devoir, la tradition, il donne aussi sa parole de 

_ transmettre à Paris, en les appuyant, toutes les 

_ revendications qui lui paraîtront raisonnables. Un 

_  flottement, de rapides conciliabules, puis un assen- 

.  timent. Les marins se sont sentis en présence, non 

seulement d’un chef, mais d’un homme juste et 

. dun ami. Tout rentre dans l’ordre et Clemenceau, 

_ devenu le « Père la Victoire », adresse à l’amiral 

: ce si honorable télégramme : « Je tiens à vous 

_ remercier de votre bel acte d’intervention person- 

"nelle. La France a besoin de caractères. Le gou- 
vernement de la République compte sur vous. » 

Hommage plus que mérité : ce jour-là, au péril 
de sa vie, votre futur confrère n’avait fait rien de 
moins que sauver de l’anarchie la marine fran- 

| Çaise. 

4 Bientôt, l’amiral Lacaze est appelé à la vice- 

présidence du Conseil supérieur de la Marine et, 

_ dans ce haut emploi, il collabore de très près 
. à l’œuvre de réfection d’une flotte que l'effort con- 

. tinu fourni pendant la guerre a laissée très endom- 
magée. Encore qu'ayant largement dépassé la 
soixantaine, il est toujours jeune d’allure, toujours 

_  bouillonnant d’idées quand, le 22 juin 1922, après 

|  uarante-cinq années de service, il se voit atteint 
par la limite d’âge et placé dans la deuxième sec- 
tion du cadre des officiers généraux. 

Vice-amiral, ancien ministre, grand-croix de la 

Légion d'honneur, médaillé militaire, entouré du 

respect général, il pourrait légitimement aspirer 
au repos. Mais l’oftium cum dignitate n’est point 
son fait et il va se jeter avec impétuosité dans 

une série d'activités nouvelles. 

En 1923, le service public le réclame une der- 
_ nière fois : il est l’un des délégués de la France 
à cette Conférence de Lausanne qui, tout en por- 
tant la première grave atteinte aux traités signés 

_ à la suite de la guerre mondiale, va assurer au 

Proche-Orient une pacification au moins provi- 
soire. Chacun est d’accord pour louer l’entregent 

_ dont Lacaze fait preuve au cours de longues et 

difficiles négociations. 
Désormais, il ne servira plus directement l’Etat, 
mais il continuera comme volontaire à servir la 
France. 
France tourmentée de l’entre - deux - guerres, 
Sortie victorieuse de la terrible épreuve, mais que 
sa victoire même, si chèrement achetée, a laissée 

- affaiblie, au moral comme au physique. Quatorze 

cent mille Français tués parmi les plus jeunes et 
nee les meilleurs, 600 000 invalides, 60 000 amputés, 

| d'immenses destructions matérielles, les avoirs à 

| l’étranger partis en fumée, une monnaie à la 
dérive, une jeunesse en désarroi, l’ordre ancien 
ébranlé jusque dans ses fondements, les plus sûres 
valeurs remises en question : comment un esprit 
lucide ne concevrait-il pas d’inquiétudes pour 
avenir, comment un cœur généreux ne souhaite- 
rait-il pas de se donner à tout ce qui peut contri- 
buer à panser les plaies et aider au redressement ? 

Lucidité, générosité : ce sont là, chez l’amiral 

Lacaze, qualités cardinales. Jointes à son impa- 

 tience de loisiveté, elles expliquent suffisamment, 

Sans qu'il soit besoin d’invoquer une vaine glo- 
riole, .l’ardeur avec laquelle on le voit recher- 
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cher, assumer et remplir les tâches les plus diffé- 
rentes, toutes d’intérêt public. | 

Il est, successivement ou simultanément, prési- || 
dent de la Société centrale de sauvetage des nau-! 
fragés, de la Société des Œuvres de mer, de la 
Société des veuves et mères de marins morts pour 
la France, des Amis du Musée de la Marine, secré- 
taire perpétuel de l’Académie de Marine, président 
de l’Institut colonial français, du Comité France- || 
Afrique du Nord, président d'honneur du Comité ||h 
central de la France d’outre-mer, président de la || 


Société des Amis des Missions catholiques, que ||} 


sais-je encore ?.… Aucune de ces fonctions n'est | 
prise par lui à la légère et il pousse l’assiduité, | 
comme la méticulosité, jusqu’à parfois harasser | 
ses collaborateurs. Aucune non plus n’est rému- 
nérée : bien que l’amiral Lacaze ne dispose que || 
de fort modestes ressources, jamais ne vit-on || 
homme plus désintéressé. : || 

Conterai-je maintenant une impertinente anec- | 
dote ? L’ambassade de France auprès du Saïint- | 
Siège rétablie, se trouvant vacante, il y fut un 
instant question d’y appeler Lacaze. « Difficile », | 
dit un plaisant, « il briguerait la tiare ! » i 

Simple facétie. Ce ne fut point l’ambition qui || 
jamais poussa Lacaze, mais un impérieux besoin || 
d'être utile. Et après tout, avec son intelligence, | 
sa haute conscience, sa foi, sa charité, sa puissance || 
de travail, son sens politique, si sa vie s'était | 
autrement orientée et que la Providence eût permis | 
qu’il devînt l’élu du Sacré Collège, peut-être eût-il 
fait un Pape de qualité. 


L’ACADÉMICIEN 


A défaut — croyez que je n’entends suggérer 
aucun rapprochement entre la coupole de Saint- 
Pierre de Rome et celle du palais Mazarin, — 
l'amiral Lacaze fut un excellent académicien. 
Parmi ses innombrables activités, nulle, en effet, 
qui lui tint plus au cœur que celles qu’il exerçait 
en tant que membre de l’Institut de France. 

C’est en 1935, qu’à un premier titre, l’amiral se 
voit décoré de cette dignité. L'amitié que lui porte 
le roi d’Espagne Alphonse XIII lui a permis de 
concourir, de prépondérante manière, à la fonda- 
tion de l’admirable foyer de rayonnement français 
qui a nom Casa Velasquez. En témoignage de gra- 
titude, pour reconnaître aussi les services qu’il 
a rendus à nombre de jeunes artistes, l’Académie 
des beaux-arts l’appelle, comme membre libre, 
dans son sein. 

Ainsi, Messieurs, voici Lucien Lacaze déjà votre 
confrère. Que si, en effet, de par son ancienneté, 
l'Académie française jouit, sur les autres classes 
de l’Institut, d’une primauté indiscutée, ces classes 
n’en sont pas moins juridiquement en entière éga- 
lité avec elle. Vous le savez si bien que lorsqu'un 
membre d’une des quatre Académies sœurs traite 
l’un de vous, selon le cas, de « cher Maître », 
< cher Monsieur », ou « cher ami », l’interpellé 
manque rarement de répliquer : « cher confrère ». 
L'observation de telles nuances, l’avouerai-je, me 
paraît grandement contribuer au charme du com- 
merce académique. 

Votre courtoisie ne va d’ailleurs pas jusqu’à 
vous faire abdiquer votre privilège majeur : celui 
d’appeler à vous les hommes qui, à des titres 
divers, ont le plus sûrement mérité du pays. 
Lacaze était certes de ceux-là. Aussi, un an à peine 
s'est-il écoulé depuis son entrée à l’Académie des 
beaux-arts que vous le portez au fauteuil laissé 
racant chez vous par la mort de Jules Cambon. 
Gabriel Hanotaux et le maréchal Pétain ont été 
les promoteurs de sa candidature. Le 4 novembre 
1937, sa réception donne lieu à un échange d’émou- 
vants discours. 

Dans sa modestie, l’amiral s’efface devant la 
marine française, attribue à elle seule l’honneur 
d'avoir attiré vos suffrages et il évoque, avec une 
saisissante sobriété, les services que, pendant la 
guerre, elle a rendus à la cause des alliés. Passant 
à l’éloge de son prédécesseur, il trace du grand 
diplomate que fut Jules Cambon un portrait que 
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seul un diplomate de race, sinon de métier, pou- 
 vait aussi parfaitement réussir. 
| En réponse, Gabriel Hanotaux, directeur en exer- 
cice de votre Compagnie, rend à Lucien Lacaze 
1 tout ce qui lui est, en bonne justice, personnelle- 
. ment dû. Dirai-je qu'après avoir lu cette réponse, 
d’une élégante pertinence, j’ai un instant pensé 
_ que le mieux serait que je me bornasse aujour- 
d’hui à en répéter les termes. Sans doute y eussiez- 
vous gagné. Vous ne m'’en auriez pas moins con- 
damné si, pour mes débuts dans cette Compagnie, 
gardienne des bienséances non seulement de la 
langue, mais des mœurs littéraires, j'avais, fût-ce 
par humilité, commis un plagiat ! 

Aussi bien, la carrière de votre confrère est-elle, 
lors de sa réception, encore fort loin de son terme. 
Deux fois académicien, il va s’acquitter de ses 
nouveaux devoirs avec l’exactitude, voire avec la 
fougue qui lui sont habituelles. Assidu aux 
séances, y intervenant volontiers, jamais non plus 
il ne se dérobe aux missions qui lui sont propo- 
sées. La vie intérieure de l’Institut de France est 
de sa part l’objet d’autant de soins que sa vie 
publique ; outre les fonctions de conservateur du 
musée Condé à Chantilly, il assumera, pendant 
quelque temps, celles, plus ingrates, de secrétaire 
de la Commission administrative centrale des cinq 
Académies. 

Son dévouement, son empressement, la rapidité 
de ses réparties, vous ne les avez pas oubliés, ni 
sans doute son impétuosité. Français des îles, 
l'amiral Lacaze n'avait rien du traditionnel loup 
de mer, drapé de silence et cuirassé de flegme. 
Les idées qu’il croyait vraies, il les défendait avec 
une chaude véhémence et il lui arrivait d'admettre 
difficilement la contradiction. Reconnaïissons-le : 
il se laissait quelquefois emporter. Son fin visage, 
d'ordinaire pâle, s’empourprait alors, sa barbiche 
tremblait, les veines de son front se gonflaient et 
n'est-ce pas l’un de vous, Messieurs, médecin 
fameux, qui lui murmura un jour : « Amiral, 
attention à vos vaisseaux. » 

Ce n’étaient là que brèves manifestations d’une 
âme ardente, d’un esprit impatient de tout retard. 
Les colères de votre confrère tombaient aussi vite 
qu’elles avaient bouillonné. Il les regrettait et, 
quand elles avaient pu causer quelque peine, s’en 
excusait, car, profondément juste, il était aussi 
souverainement bon. 


LES DERNIÈRES ANNÉES 


Peut-être, tout considéré, la bonté apparaît-elle 
avoir été le trait dominant chez l’amiral Lacaze. 
Bonté s’accompagnant d’exquises délicatesses. 

Ses proches, comme il était naturel, étaient les 
premiers à en éprouver les effets. Pour ne s’être 
pas marié, votre confrère n’en était pas moins 
esentiellement un homme de famille et il n’y avait 
point de soins, point d’attentions, point de préve- 
nances, dont il n’entourât ses quatre neveux et 
nièces, ses 13 petits-neveux et petites-nièces. Les 
enfants l’adoraient et ïils ne se trompent guère 
quand ils jugent d’instinct le cœur d’un homme. 

La bonté de Lucien Lacaze s’étendait infiniment 
au delà du cercle familial. Elle était proprement 
universelle et des inconnus en recevaient le bien- 
fait. Qu’on fût veuve, orphelin ou mutilé de guerre, 
ancien marin, ancien colonial, que simplement on 
fût dans le besoin, voilà qui suffisait à créer des 
droits sur la bourse de l’amiral et sur son temps. 
Littéralement, il donnait tout. à 

Votre confrère vit le soir de son existence tragi- 
quement assombri par les malheurs de la patrie. 
Pendant les années endeuillées de l’occupation, il 
ne se départit pas d’une hautaine réserve et 
repoussa toutes les sollicitations dont il fut objet 
de la part de ceux qui se résignaient à l’abaisse- 
ment. La défaite allemande, à laquelle il n’avait 
jamais cessé de croire, l’inonda de joie. Mais cela 
ne l’empêcha pas de condamner les excès auquels 
la Libération servit de manteau. Avant la guerre, 
il avait été fort lié avec Pétain ; aux jours où 
celui-ci dirigeait le gouvernement de Vichy, il s’en 
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était tenu à longue distance ; le vainqueur de. 


Verdun condamné et captif, il mn’hésita pas à 
adhérer au comité formé pour obtenir la révision 
de son procès. Qu’un tel geste pût lui mériter la 
défaveur des puissants du jour, Lucien Lacaze, 
Messieurs, avait l’âme trop haute pour s’en soucier 
un seul instant. 

1950. L’amiral s’achemine maintenant vers sa 
quatre-vingt dixième année. Voici qu’il l’atteint, 
qu’il la dépasse sans que se démentent sa verdeur, 
son insatiable appétit de travail, sans que non 
plus sa mémoire faiblisse. « Trompe-la-mort », 
l'avaient jadis surnommé ses camarades du Borda. 
La trompera-t-il indéfiniment ?.. Cela n’est donné 
à personne. À la fin de 1954, les forces de votre 
confrère déclinent et il se voit contraint au repos. 
Mais une telle contrainte est fatale à un tempéra- 
ment comme le sien : au terme d’une brève 
maladie, il meurt chrétiennement, le 23 mars 1955, 
âgé de 94 ans et 9 mois. \ 

Quelques jours avant qu’il ne rendît le dernier 
soupir et alors qu’il ne quittait plus son lit, il 


entendit du bruit dans l’antichambre voisine et 


en demanda la cause. C'était un homme, se disant 
ancien marin, qui était venu quêter un secours et 
qu’on éconduisait. Une enveloppe posée sur la che- 
minée contenait quelques billets. 
désigna d’un doigt encore impérieux et exigea 
qu’on la remît au solliciteur. C’était son dernier 


argent liquide Constant jusqu’au bout dans sa. 


charité, il était resté fidèle aussi à la devise qu’il 
avait empruntée à l’amiral Touchard : « On n’a 
jamais fini de faire son devoir. » 


POUR LA PLUS GRANDE FRANCE 


Le souvenir de l’amiral Lacaze demeure vivant 
parmi vous comme parmi tous ceux qui l’appro- 
chèrent. Hélas ! son expérience, sa connaissance 
des hommes, sa sûre intuition, ne sont plus au 
service de ses amis. , 

Me risquerai-je, moi que vers la fin de sa vie 
il daignait honorer de sa bienveillance, me ris- 


querai-je à conjecturer quel parti il eût pris, si 


ses jours avaient été prolongés, en présence des 
choix redoutables qui se sont récemment imposés, 
qui s’imposent encore à la France ? Choix outre 
mer, choix en Europe. - 


Dans la liste abrégée que j’ai donnée des organi- 
sations auxquelles l’amiral consacrait son infati-. 


gable bon vouloir, peut-être avez-vous remarqué 


le nombre de celles vouées à l’outre-mer. Jamais en 
effet il ne cessa d’être avec passion attaché à cette 


< plus grande France » qu'il avait parcourue au 
temps de sa jeunesse, jamais il ne cessa d’en con- 
sidérer les destins comme liés à ceux de la mère 


patrie. 164 


Il en pressentait toutes les virtualités écono- 
miques et il fut un des premiers à insister pour 
que des recherches pétrolifères fussent entreprises 
dans le sous-sol africain. Mais il entendait que les 
richesses créées servissent d’abord à élever le 
niveau de vie des indigènes : « À qui cela profi- 
tera-t-il ? », c'était là une phrase qu’il aimait 
à répéter quand on lui parlait d’une exploitation 
nouvelle. 

J’ajoute que, sur le plan politique, il n’était nul- 
lement obstiné à vouloir le maintien indéfini de 
formules qui, excellentes un temps, n’en pouvaient 
pas moins paraître dépassées par l’évolution des 
idées et des mœurs. À ses yeux, la métropole avait 
autant de devoirs envers les colonies que de droits 
sur elles et, en émule de Lyautey, parmi ces 
devoirs, il plaçait, non seulement celui d’assurer 
la sécurité, la salubrité et la prospérité matérielle, 
mais celui de répandre l'instruction et de préparer 
par degrés les indigènes à s’administrer eux- 
mêmes. 

Durant les dernières années de sa vie, il res- 
sentit dans sa chair les secousses qui ébranlèrent, 
jusqu’à en faire tomber de gros morceaux, l’em- 
pire français devenu l’Union française. Jamais, 
pourtant, il ne désespéra, car il était dans son 
caractère de croire qu’il n'existe pas de difficultés 
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L’amiral la 


FA (PR se 
_ puissent surmonter. 
: Il eût, à coup sûr, déploré la hâte avec laquelle, 
_ après une trop longue inaction, fut consentie la 
renonciation aux protectorats tunisien et marocain. 
 Davantage encore, la pensée l’eût bouleversé que 
_  V’Algérie, française depuis plus longtemps que la 
Savoie et que Nice, pourrait être complètement 
_ disjointe de la communauté nationale : son 
cœur ne se fût pas résigné à l'abandon des 
1 100 000 Français de souche européenne qui y sont 
établis ; son intelligence eût perçu qu’un tel 
. abandon porterait un coup fatal à la sécurité du 
monde libre et que l’impérialisme soviétique en 
serait finalement le seul bénéficiaire. 
: En revanche, il me semble qu’il eût regardé avec 
faveur la récente accession des territoires d'Afrique 
_ noire et de Madagascar à une autonomie propre 
” à substituer, chez les élites locales, le sens des 
responsabilités à l’esprit de revendication. À ces 
élites, qui ne veulent d’autre culture que la cul- 
ture française, et que les chimères du panarabisme 
ne séduisent pas, votre confrère eût fait confiance, 
_ car, optimiste comme tous les hommes d’action, 
_  ïÿl croyait en la vertu contagieuse de la confiance. 
_ Sous condition, bien entendu, qu’elle ne soit point 
wveugle. Sous condition aussi que, par le sérieux 
t la continuité de sa politique, la France sache 
ériter le durable respect de ses enfants éman- 
pés, sache rester pour eux, non pas un simple 
ailleur de fonds, mais un modèle et un guide. 
Je ne crois pas non plus me trop aventurer en 
présumant que l’amiral Lacaze eût approuvé les 
efforts faits pour fédérer l’Europe, ou ce qui reste 
d'elle, pour enterrer les querelles qui lont si 
_ longtemps déchirée, pour rompre les barrières 
auxquelles se heurte son essor économique, pour 
donner à son génie inventif une plénitude d’effi- 
cace ; bref, pour la constituer en une masse com- 
parable, par la cohésion comme par le poids, à la 
masse soviétique et à la masse américaine. 

Se mettre en état de résister à la poussée corro- 
sive de la première, éviter que l'indispensable 
association avec la seconde ne glisse au vasselage, 
ne sont-ce, en effet, pas là les deux impératifs qui 
‘s’imposent à l’Europe encore libre, si elle entend 
sauver à la fois son indépendance et son âme ? 

_ Salut qui vaut assurément des sacrifices. Face 
__ aux périls mortels qui guettent la civilisation que 
_ . nous tenons de la Grèce, de Rome et de FEglise 
du Christ, l’ardent patriotisme de mon prédéces- 
séur ne Jeût point empêché d’estimer nécessaire 
que certains intérêts étroitement nationaux s’incli- 
passent devant un intérêt plus général. 

Sous la pression des techniques dont les cons- 
tants progrès précipitent l’humanité dans un âge 
nouveau, l’histoire connaît une effrayante accélé- 
ration de son rythme. Effrayante, mais à laquelle 
_ il serait futile d’espérer mettre frein. Malheur aux 
_ peuples qui, fût-ce par exclusif attachement à de 
 glorieuses bannières, refuseraient de s’y adapter. 
is seraient broyés ou, en tout cas, condamnés 
à mener, dans l’humiliation, une existence dimi- 
nuée, 

Aussi agile d'esprit qu’il l'était de corps, jamais 

votre confrère, Messieurs, ne tourna vers le passé 
des regards inutilement nostalgiques. Jamais non 
plus il n’eut d’indulgence pour les traînards. La 
postérité n’en aura pas davantage et nos arrières- 
peveux seraient à bon droit sévères pour nous s'ils 
pouvaient avoir sujet de se dire que c’est aux 
vacillations de notre volonté qu’ils doivent leur 
servitude. 
_*: Nous connaîtrions, d’une manière moins frag- 
_  mentaire que nous ne faisons, la pensée politique 
_ de l'amiral si nous possédions ses Mémoires. Qui- 
._ conque l’a entendu narrer, et en même temps 
_ mimer, certains épisodes de sa carrière ne peut 
que déplorer qu’il nait pas jugé à propos d’en 
laisser. On le pressa souvent de les écrire sans le 
persuader jamais. Pour se dérober, il citait volon- 
tiers une phrase jadis prononcée devant lui par 
Fimpératrice Eugénie :: 
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| si graves que la volonté et l'esprit de suite ne les 


Heu À AE 1: 4. Ds 2 | 
_— À quoi bon l’histoire ? La légende est indes-! 
tructiblerli" "0er ST Ve 7e tar NE | E 

Affirmation bien propre à plonger un historieni 
dans de mélancoliques réflexions. Serait-il donc 
vain de s’efforcer à rétablir dans leur exactitude 
les événements passés ? Quand une erreur ren- 
contre créance quasi générale, ne reste-t-il qu’àà 
s’incliner ? Voire une telle erreur possède-t-elle 
parce que populaire, une salutaire vertu d’excita 
tion qui fait défaut à la vérité nue ? Gœthe n’a-t-ili] 
pas dit : « Ce que l’histoire donne de mieux, c’estil! 
l’enthousiasme qu’elle inspire », et n’est-ce pas là,}] 
rendu par un puissant génie, un hommage à la: 
légende ? 

Qu’il me soit permis de ne pas acquiescer sans) 
réserves. Sans doute peut-on citer maintes légendesi| 
fécondes : nombre d’églises et d’abbayes, chefs-}| 
d’œuvre de l’art médiéval, parures de la France,;) 
ne furent édifiées que pour abriter des reliques,! 
devenues objets de pèlerinage, à l’origine de vivi-{| 
fiants centres d’échanges commerciaux. En 
revanche, d’autres légendes n’engendrèrent-elles; 
pas de grands maux ? N’est-on pas, par exemple, 
tenté de penser que ce fut la légende de l’Aigle!| 
qui, en favorisant le coup d'Etat du Deux! 
Décembre, valut à la France le désastre de Sedan) 
et à l’Europe ce mortel déchirement auquel pré-! 
luda la guerre de 1870 ? Ne fut-ce point aussi la! 
légende, nourrie outre-Rhin, selon laquelle les! 
armées allemandes n'auraient pas été véritable-/| 
ment battues en 1918 qui prépara l’avènement del 
Phitlérisme ? Que dire enfin des effets produits 
sur des esprits simples ou aisément échauffés par/| 
les légendes répandues autour du « colonialisme » 
de la France ? 

Non, l'historien ne se doit point abandonner au || 
découragement. Pour être de plus faible éclat que|| 
celle du poète, sa mission n’en est pas moins || 
utile. Du heurt de tant de cailloux remués par lui, || 
une étincelle d’aventure jaillit qui se prolonge en || 
flamme. Si, à la clarté de cette flamme, il arrive || 
qu’on puisse non seulement distinguer des frag-| 
ments du passé, mais aussi deviner un peu de! 
l'avenir, l’ingrate besogne, je crois, ne saurait être /| 
dite stérile. | 

En tout cas, la figure de mon prédécesseur n’a 
nul besoin, pour se dresser haute et pure, d’être || 
entourée d’un halo légendaire. I] lui suffit de la {| 

| 
| 


| 
| 


lumière que projette sur elle l’histoire vraie de 
son temps. A. cette histoire, l'amiral, plus par 
modestie que par négligence, n’a pas souhaité | 
d'apporter une contribution écrite. Mais, pour une || 
part, il l’a faite, ce qui, sans conteste, est mieux. 
Aussi, encore que, par l'effet de votre faveur, je || 
succède sous cette coupole à Lucien Lacaze, je sais, | 
Messieurs, que je ne l'y remplace point. 
oo 
— Le droif canonique, par JEAN DES GRAVIERS. (Collec- 
tion « Que sais-je ? ».) — Un vol. in-8° couronne, || 
de 128 pages. Prix : 180 francs (taxe locale incluse). !| 
Presses universitaires de France, Paris, VIe. {| 
Dans ce court volume, le lecteur trouvera une || 
réponse à bien des questions qu'on se pose au sujet 
de ce droit particulier à l'Eglise. C’est une initiation |! 
heureuse aux fondements doctrinaux et à l’esprit du | 
droit canonique. Ces pages résument fort bien toute 
l’histoire de cette législation, dont elles nous donnent 
les principaux éléments. Seul, un professeur de | 


droit canonique pouvait sans longueurs traiter pareil 
sujet d’une manière si intéressante. 


— Panorama du Credo, pastorale pour adultes, par | 
Mgr GARRONE, er Ve de Toulouse. (Pastorale et | 
catéchèse.) — Un vol. de 120 pages. Prix : 460 franes. | 
Desclée, Paris. | 

Ces pages destinées aux adultes désireux de con- ! 
naître où d'approfondir notre foi en donnent l’essen- 
tiel dans un texte bref mais dense, dense et clair, 
d’une vingtaine de leçons. Le texte appelle et prépare 
les développements u prêtre. Ces pages supposent 
la curiosité et la réflexion de Pélève, dont elles 
veulent préparer et stimuler l’étude approfondie de 
apr dogmes. Elles sont le fruit d’une longue expé- 
ience. 
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MARS 1958 


MERCREDI 12. — A étranger. — Mort, à 
Stockholm, à l’âge de 79 ans, de la princesse Inge- 
borg de Suède, duchesse de Vaestergoetland, fille 
du roi Frédéric VIII de Danemark et épouse de 
feu le prince Carl de Suède. Elle était la mère de 
la reine Astrid de Belgique, morte tragiquement 
en 1935, dans un accident d'automobile. 

— L’Osservatore Romano annonce l'érection de la 
préfecture apostolique de Doruma (Congo belge) 
avec un territoire détaché du vicariat apostolique 
de Niangara, et affectée aux Ermites de Saint- 
Augustin. 

— Le même journal annonce la nomination 
comme évêque titulaire de Gratianopolis et comme 
exarque apostolique pour les fidèles au rite byzantin 
de Grèce du R. P. Hyacinthe Gad et celle du 
P. Hodapp, S. J., comme évêque de Bélize (Hon- 
duras britannique), 


JEUDI 13. — A Paris, manifestation de la police 
pour exiger l'augmentation des traitements et celle 
d’une prime du risque. Circulation bloquée dans le 
centre de la capitale. 1 500 agents et fonctionnaires 
de la police judiciaire devant le Palais-Bourbon. 
Emotion au Parlement à qui le président du Conseil 
promet des explications prochaines. 

— Ouverture, à Paris, du XII Congrès de la 
Fédération nationale d’exploitants agricoles. A 
l'ordre du jour : le tournant amorcé de la poli- 
tique agricole : préparation au Marché commun. 

— Après avis du Conseil de la magistrature, le 
président de la République, usant de son droit de 

grâce, commue en travaux forcés à perpétuité les 

peines de mort de Djemila Bouazza, Djemila 
Bouhired et Jacqueline Netter, femme Guerroudj, 
condamnés à mort pour terrorisme par le tribunal 
militaire d’Alger. 

— Par 294 voix contre 16, le Conseil de la Répu- 
blique adopte les crédits militaires votés par l’As- 
semblée nationale. 

— À la mairie du XVIIe arrondissement de Paris, 
mariage civil de la romancière Françoise Sagan 
avec M. Guy Schceller, directeur du service des 
exclusivités de la librairie Hachette. 

— Les D'° François Jacob et Elie Wollman, de 
l’Institut Pasteur, recoivent conjointement le prix 
« Essec » (un million de francs), destiné à récom- 
penser les chercheurs ayant effectué des travaux 
particulièrement intéressants sur le cancer. Ce prix 
a été fondé par l’Ecole supérieure de commerce de 
YInstitut catholique. Les travaux des deux lauréats 
ont porté sur le mécanisme par lequel un virus 
s'installe dans une cellule, y vit normalement et, 
ensuite, sous l'effet d’une cause extérieure, détruit 
la cellule. 


A l'étranger. — Impasse à Tunis. Dans un dis- 
cours à la radio, Bourguiba demande aux Etats- 
Unis de choisir entre l’ « agresseur » et l’ « agressé ». 
Entrevue secrète du président avec M. Murphy. 

— A Sumatra, les troupes gouvernementales 
prennent Pakan-Baru et avancent de 25 kilomètres. 

— Le procureur de la République de la ville de 
Rome notifie à l'écrivain français Roger Peyre- 
fitte aw’il devra comparaître en justice, le 14 avril, 
avec le directeur du journal Paese Sera, pour 
répondre « d’offenses publiques, sur le territoire 
italien, à l'honneur et au prestige du Souverain 
Pontife Pie XII ». 


VENDREDI 14. — Après la manifestation de la 
police parisienne, un Conseil des ministres extraor- 
dinaire décide de prendre des sanctions contre les 
responsables des désordres, M. Lahillonne, préfet 
_ de police, donne sa démission, qui est acceptée. 

M. Gaillard refuse la ne de M. Bourgès- 

, ministre de l'Intérieur. 
D bel de l'armée aérienne Paul Bailly, 
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chef d'état-major de l’armée de l'air, ayant donné 
sa démission pour protester contre les récentes 
Fe budgétaires, est remplacé par le général 
elee,. MEL 14 
— Le tribunal correctionnel de Besançon inflige 
huit mois de prison au pasteur protestant Mathuot, . 
inculpé pour avoir recueilli chez lui un chef KE 
L. N. du nord-est de la France et lavoir fait passer … 
en Suisse. Une peine de trois ans de prison a été . 
infligée par le même tribunal à l’étudiante catho- 
lique Françoise Rapiné, qui avait rempli auprès. 
des Organisations des rebelles algériens d’impor- 
tantes fonctions de secrétariat et de trésorerie. 
— Attribution des prix du Salon de peinture des. 
femmes peintres à Mme Gilberte Schmitt, pour le 
prix de peinture, et à Mme Yvonne de Morsier, 
pour les arts décoratifs. " 
— À Paris, III Congrès national des indépen- 
dants et paysans, qui fixe les conditions de ce parti 
pour rester dans la majorité gouvernementale. Il 
demande, pour l'Afrique du Nord, le maintien de 
la base de Bizerte, l'entière liberté d’action de nos . 
troupes en Tunisie, la garde des aérodromes indis- 
pensables à notre défense. k 
— M. Maurice Papon, préfet et inspecteur gé- 
néral de la région de Constantine, est nomm 
préfet de police, en remplacement de M. Lahil- 
lonne. M. Papon est âgé de 47 ans et originaire 
de Gretz, en Seine-et-Marne. Licencié en droit et 
diplômé des sciences politiques, d’abord rédacteur. 
puis sous-préfet, il a gravi tous les échelons de la 
hiérarchie. Il a été notamment secrétaire géneral 
de la Préfecture de police en 1951 et secrétaire 
général du protectorat du Maroc en 1954. Il est. 
remplacé, comme préfet de Constantine, par 
M. Jean Chapel, 50 ans, actuellement préfet du 
Finistère. i) 


A l'étranger, — Naissance, à Monaco, du petit À à 
prince Albert-Alexandre-Louis-Pierre. PERS AE 

— Un communiqué officiel du palais royal de È 
Téhéran annonce le divorce du shah d'Iran et de 
limpératrice Soraya. Le motif avoué du divorce 
est que ce mariage n’a pas donné d’enfant pour 
assurer la continuité de la dynastie, LES 

— Au Parlement d'Italie, un débat sur la résis-. 
tance dégénère en mêlée : 5 députés et 2 huissiers 
blessés. He 


SAMEDI 15. — Le Congrès national socialiste, 
tenu à Puteaux, le Congrès des indépendants et le. 
Comité national M. R. P., tenus à Paris, décident. 


le maintien des ministres de ces partis au gou- 
vernement,. KL 


A l'étranger. — Mort, à 56 ans, de Mgr Joseph 
Halsall, évêque titulaire de Zabi, coadjuteur de 
Mgr Godfrey, archevêque de Liverpool. ee 

— La presse annonce qu'un médecin français, 
le Dr Pierre G. A. Tison, originaire de Lambersart 
(Nord), qui a fait ses études à la Faculté de méde- 
cine de Lille et s’est établi à Saint-Vallier, dans 
la province de Québec (Canada), a reçu une des 
plus anciennes distinctions médicales des Etats- 
Unis : le prix Caleb Fiske, de la Société médicale 
de l'Etat de Rhode Island 1958, pour son étude sur 
« les influences hormonales dans le cancer du sein 
et de la prostate ». UE 


DIMANCHE 16. — Clôture, à Rennes, du premier . 
colloque de « psychologie médicale », ouvert le 15 … 
en présence de M. Gaston Berger, directeur de 
l’enseignement supérieur. Un « plan d’humanisa- 
tion de l'hôpital » a été étudié. (à 

— À Dijon, clôture des deux Journées nationales 
d'études sur la décentralisation, organisées par la 
Fédération nationale d'ingénieurs et cadres supé- 
rieurs, et dont le thème était : « Décentralisation 
et aménagement du territoire ». 
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Conférence au sommet : i ction d S 
: cosmique à des fins militaires ; liquidation simul- 


_ valeur 


— Election législative dans le 2* secteur de Paris, 
pour le remplacement de M. Marcel Cachin. 
M. Alexis Thomas (centre droit) arrive en tête 
avec 125 298 voix contre 69133 à M. Auguet, com- 
muniste. à 

— Election législative dans la Nièvre. Second 
tour de scrutin. Le D’ Dubois (U. D. S. R.) est élu 
par 43639 voix contre 39225 voix à M. Perronnet 
(com.), son concurrent le plus favorisé. 

— Mort, à l’âge de 85 ans, du journaliste Loys 
Aubin, ancien rédacteur au Journal des Débats, 
puis chef du service des informations du Temps 


_ pendant trente ans. 


— Clôture, à Annecy, du VIII Congrès national 


de FAssociation France-Canada, ouvert le 15. 


A l'étranger, — Sous la direction « affectueuse 


et sage » du parti communiste, la Russie vote pour 


le renouvellement du Soviet suprême. 120 millions 


ù _ de Russes ont réélu M. Khrouchtchev. 


_— Nouvelles propositions U. R. S. S. pour la 
: interdiction de l’espace 


tanée des bases militaires à l'étranger. 
— En Colombie, 4 millions d’électeurs procèdent 


_ à l'élection de 146 députés, de 80 sénateurs et de 


leurs conseillers départementaux et municipaux. 


LUNDI 17. — Mort, à Paris, à l’âge de 73 ans, 


{ de M° Maurice Ribet, ancien bâtonnier de l’Ordre 


des avocats de Paris. Lors du procès de Riom, sous 
l’occupation, il assura la défense de M. Daladrer. 
— À Lourdes, clôture des trois Journées de la 


rencontre nationale de la jeunesse indépendante 
_ chrétienne 
__ 700 militantes représentant tous les diocèses. 


féminine, avec la participation de 
— M. Murphy revient à Paris, rapportant de 
Tunis de nouvelles propositions de M. Bourguiba. 


— Le prix de poésie Max-Jacob (100 000 francs) 


_ est partagé entre M. Charles Le Quintrec, auteur 
. du recueil Les noces de la Terre, et M. Pierre Oster 
_ pour Solitude de la lumière, 


— Sanctions contre de hauts fonctionnaires de 
la Préfecture de police, après la manifestation du 
13 mars. M. André Roches, directeur général de 
la police municipale, est relevé de ses fonctions. 


. M. Perez y Jorba quitte la direction des renseigne- 


ments généraux de la Préfecture et reprend, à sa 
demande, la sous-direction de la police judiciaire. 


— Mort de l’orientaliste René Dussaud, secré- 


taire perpétuel honoraire de l’Académie des ins- 
 criptions et belles-lettres. Il était né en 1868 à 


Neuilly-sur-Seine. Il quitta la carrière militaire 
pour devenir professeur, puis conservateur des 
antiquités orientales au musée du Louvre. Il est 
à l’origine des recherches archéologiques en Syrie 
et dans le site important de Ras-Shamra. On lui 
doit, dans ce domaine, deux ouvrages de grande 

: L°s Arabes en Syrie avant l’Islam et Topo- 
graphie historique de la Syrie antique et médiévale, 
I1 avait fondé la revue Syria et dirigeait le pério- 
dique Mana, spécialisé dans l’histoire des religions 
orientales. ; 


A Pétranger, — Le D' Vivian Fuchs et sir Ed- 
mund Hillary, ainsi que d’autres membres de 
l'expédition du Commonwealth britannique dans 
l'Antarctique, arrivent à Wellington (Nouvelle- 


_ Zélande). 


— Les Etats-Unis lancent un deuxième satellite 
qui tourne autour de la Terre, Ce satellite, lancé 
par la marine, est du type « Pamplemousse ». 
Il est dénommé « Bêta 1958 »). Poids : 7 kg. 500, 


. Vitesse : 30000 kilomètres-heure. 


— En Italie, dissolution du Parlement ; élections 
générales prévues pour le 25 mai. 

— On annonce de Rome que le cardinal Eugène 
‘Tisserant est nommé légat pontifical au Congrès 
marial international, qui aura lieu dans cette ville 
en septembre prochain. 


MARDI 18. — A l’Assemblée nationale, scrutin 
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de confiance sur la réforme constitutionnelle. Déc a 


[Ç24 


| 


ration de M. Gaillard sur les manifestations de 115 


police. La confiance est obtenue par 282 voix 
contre 196. jé al 

_— Le prix de « l’Unanimité » est décerné àil 
Francis Carco, pour l’ensemble de son œuvre. ||} 

— A Lyon, l’organisation du F.L. N. est décapitée?}h 
par l'arrestation de 60 chefs, tandis qu’on fait con-\\h 
naître qu’on à arrêté à Paris, le 14 mars, un des h 
chefs fédéraux du F. L. N. pour la France, Zinabi-\h 
dinne Moundiji, et ses deux lieutenants. ï ( ! 

— Le professeur Nevot, titulaire de la chaire de 
bactériologie à la Faculté de médecine de Paris.|lh 
est élu membre de l’Académie de médecine. | 


— Mort, à Paris, à l’âge de 72 ans, de M. Emile 


en 1947. Ornithologue éminent, il fut l’un des 
organisateurs de l’annuel Salon international des; 
oiseaux. Il fut aussi un professeur de céramique /|} 
dentaire, dont les travaux sont connus dans le’f 
monde entier. 


| 

MERCREDI 19. — Ouverture, à Toulouse, jus- | 
qu’au 22 mars, des secondes Journées internatio- || 
nales de la couleur. Quatre thèmes d’études : 1° co-||f 
lorimétrie ; 2° lumière et couleur, secteur d'hygiène, ||£ 
de confort et de sécurité ; 3° enseignement de la} 
couleur : 4° réalisations colorées (esthétique indus- || 
trielle, photographie, cinéma, lumière colorée, etc.).|| 
— A Strasbourg, M. Robert Schuman est élu, à 
l’unanimité, président de la nouvelle Assemblée || 
européenne. 
— M. Edouard Dufresne de La Chauvinière, chef || 
du protocole, est nommé ambassadeur de France à 
Stockholm. M. Ludovic Chancel, ambassadeur de || 
France en Afrique du Sud, est appelé à lui suc- || 
céder comme chef du protocole. 


— Le colonel Jean Bloch, conseiller technique du || 
secrétaire d'Etat à l'Air, donne sa démission. Le || 
colonel Bloch aurait l'intention de quitter l’armée || 
de l'air. 1! 

A l'étranger. — L’Osservatore Romano annonce 
l'érection au Mexique, avec un territoire pris dans || 
le diocèse de Tamaulipas, du nouveau diocèse de || 
Matamoros, suffragant du siège métropolitain de || 
Monterrey. Il 


JEUDI 20. — A Paris, Porte de Versailles, ouver- 
ture, jusqu’au 7 avril, du Concours Lépine. | 

— Le grand prix catholique de Littérature est || 
attribué à M. Franz Weyergans, critique, romancier || 
et conférencier belge, pour son livre Les jours heu- 
reux et l’ensemble de son œuvre. 


Né à Liége, en 1912, Franz Weyergans est père | 
de cinq enfants. Directeur littéraire d’une impor- {| 
tante maison belge d'éditions, il partage son temps || 
entre Bruxelles et la Provence. Il est à l’origine || 
d'un des premiers mouvements de foyers : les || 
Compagnons de Saint-François. | 

Rédacteur en chef de Présence des livres, il coïla- 
bore à la Revue nouvelle, Ecclesia, Témoignage | 
Chrétien, L’Anneau d’or. 


Ses principaux ouvrages Prairies (roman), 
Jeunes mariés (nouvelles), et de nombreux essais * 
Raisons de vivre, La route et la maison, Lettres 
à un jeune vivant. On lui doit encore des études | 
critiques : Romans exemplaires, Choix de poèmes |! 
contemporains, Théâtre et romans contemporains, | 
ainsi que des traductions (deux romans d’Evelyn | 
Waugh, deux essais de John Wu). | 

— Le prix Chatrian (100 000 francs), créé par la 
revue La Vie du Rail, est attribué à M. P.-E. 
Marchal, pour son livre Marc Seguin, ouvrage qui 


retrace la naissance du premier chemin de fer 
français. 


ES 
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Pes nouveaux lecteurs de Lien Croix 
appazliennent à loutes 


les caléqozies professionnelles 


c'est une raison de plus 
LS 


fonctionnaires 


pour proposer 


aux jeunes foyers que 


VOUS connaissez 


UN SERVICE D'ESSAI 
GRATUIT 
a | 


ouvriers et 
employés 


de 4 semaines 


au seul quotidien catholique 
de diffusion nationale 


ils bénéficieront 
D'UN ABONNEMENT ‘JEUNES FOYERS ” 


Le de six mois pour 1350 Frs 
nr (au lieu de 2.700 frs) 


libérales 
& 


{ 


_ 


, 


9°| Envoyez-nous leurs noms et 
0 leurs adresses en indiquant la 
date de leur mariage 


—_——— 
*“ 


SERVICE DIFFUSION 
5, rue Bayard - PARIS-VIIIe 


artisons et 

commerçants 

x 

Un foyer 
marié depuis 
moins d'un an 
ou dont 

le moriage 
aura lieu 
dans les mois 
de mai et 
juin 1958 


agriculteurs ingénieurs, cadres 
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ACTES DE S-S: PIE XI 577 @ Lettre apostolique au premier Congrès des états de 

. RSS ns perfection du Portugal (3. 4. 1958) : Le rôle des Insti- 
tuts religieux dans l’histoire du Portugal ; l'utilité des 
anciens Instituts ; l’aide au clergé diocésain ; l'Action 
catholique ; ce qui est immuable et ce qui doit être 
adapté dans chaque Institut ; éducation chrétienne et 
vocations. 


583 @ Discours à l’occasion du Symposium international 
sur les radiations ionisantes (16. 4. 1958). 


585 @ Discours aux cultivateurs directs (16. 4. 1958) 
Chacun à sa place est un membre estimable du Corps 
du Christ ; améliorer matériellement et spirituellement 
le monde agricole. 


588 @ La prière du prisonnier. 
589 @ Le Congrès de l’Union des œuvres (Angers, 
8-12 avril). 
La Lettre de S. S. Pie XII à S. Exc. Mgr Chap- 
poulie. 
QUESTIONS ACTUELLES 591 L’allocution de S. Exc. Mgr Chappoulie, évêque 


d'Angers : « La pastorale de l’adolescence en milieu 
scolaire, ouvrier et rural ». 


597 La conférence de M. l’abbé Rétif, curé du Sacré- 
Cœur de Colombes : « Pour une pastorale renou- 
velée au service des adolescents » : Pastorale pré- 
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619 © Les communistes tentent de créer un épiscopat 
schismatique dans l'Eglise de Chine. (Note de l’Osser- 
vatore Romano du 26 avril 1958.) 


621 © Discours de réception de M. Jacques Chastenet à 
l’Académie française : L’amiral Lacaze. 


